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			Pour les filles qui ont un grand cœur 
et de multiples plans de secours…
Et en particulier pour Emma, 
mon modèle en la matière.

		


		
			   

			Sabé garda les paupières closes, s’efforçant de ne pas frémir chaque fois que le pinceau entrait en contact avec son nez. Il convenait d’appliquer avec légèreté la poudre de finition, qui la chatouillait, et l’instant ne se prêtait pas aux rires. Rabé apportait d’une main régulière les dernières touches au maquillage de la reine, et Sabé conservait une respiration tout aussi régulière. Elle savait d’expérience qu’inhaler le fard faisait éternuer, et ce n’était pas le moment pour ça non plus.

			Autour d’elle, les autres suivantes vaquaient à leurs occupations. Aucune ne courait, et nulle émotion ne filtrait au travers de leurs masques professionnels, mais Sabé les savait toutes à cran. Quand Saché en eut terminé avec ses cheveux, Sabé se prépara à recevoir le poids de la coiffe que Yané commença à disposer sur sa tête. Rabé retira la serviette qui lui couvrait le cou pour protéger sa magnifique robe noire des cosmétiques, et Sabé ouvrit les yeux.

			Elle contempla le visage de la reine. Ce n’était pas la première fois qu’elle faisait cela, bien sûr, mais jamais dans une situation si désespérée. Cette atmosphère de calme mesuré s’arrêtait à la porte de la loge royale. Sabé entendait les vaisseaux atterrir dans les cours du palais, ainsi que le fracas métallique des troupes de droïdes avançant sur les rues pavées. La colère la gagna. La Fédération du Commerce aurait au moins pu se servir des zones d’atterrissage officielles. Ce n’était pas comme si les Naboo les défendaient plus rigoureusement que le palais.

			Un mouvement dans le miroir attira son regard ; Sabé vit Padmé et Eirtaé regagner la salle principale. Padmé s’était nettoyé le visage où ne subsistait plus la moindre trace de maquillage, et elle avait rabattu la capuche de sa robe couleur flamme pour dissimuler encore mieux son identité. Sabé n’avait pas besoin de la regarder dans les yeux pour comprendre ce qu’elle pensait.

			— L’équipe est parvenue au vaisseau royal, dit Eirtaé. Mais ils ont été capturés. Le Capitaine Panaka nous attend dans le couloir. Où voulez-vous être quand ils arriveront ?

			La suivante déguisée savait que Padmé ne répondrait pas. Une fois qu’elles mettaient le leurre en place, toutes les décisions revenaient à la reine, et pour le moment, c’était Sabé.

			— A-t-on des chances de regagner la salle du trône ?

			Sa voix sonore et grave – elle s’était entraînée sans relâche – emplit toute la pièce.

			— Non, madame, répondit Eirtaé.

			— S’ils nous prennent ici, dans la loge de la reine, ils nous sous-estimeront peut-être en nous croyant mal préparées, fit remarquer Yané.

			Très proche de Saché, elle attendait comme elle la décision de Sabé.

			— Nous sortirons sur la terrasse, déclara la Reine Amidala. Que le Capitaine Panaka nous rejoigne avec autant de gardes que nécessaire.

			Rabé s’éclipsa pour veiller à ce qu’on lui obéisse, et les autres s’acheminèrent vers l’extérieur. Les mains sur la rambarde, Sabé contempla Theed. D’ordinaire, le panorama la réconfortait, mais elle n’y trouva aucune consolation cette fois. Trop de vaisseaux de la Fédération du Commerce noircissaient l’horizon. Elle entendit le pas mécanique de l’armée d’envahisseurs qui gravissait les marches de marbre, mais aussi – et, par bonheur, plus près d’elle – le pas lourd des bottes du Capitaine Panaka.

			Padmé s’accroupit à ses côtés pour rajuster un pli de sa volumineuse robe noire.

			— Tout va bien se passer, dit-elle d’une voix si ténue que Sabé dut dresser l’oreille pour l’entendre.

			Lorsque la reine tendit la main, Padmé la saisit et la serra.

			— Le tissu de cette robe comporte suffisamment de soie karlini pour vous protéger lors d’une fusillade, vous et tous ceux qui se tiendront derrière vous. Et vous savez que ce n’est que le début. Naboo résiste à sa façon. Votre peuple est à vos côtés, Altesse. Nous sommes prêts.

			Ce discours était apaisant, et Sabé aurait tout à fait pu le prononcer elle-même, mais elle n’aurait jamais laissé sa reine dans une situation si périlleuse, quelles que fussent les protections intégrées à sa tenue. Panaka toussa, et des mains de métal sans délicatesse ouvrirent la porte de la terrasse. Il était temps pour Sabé de Naboo, garde du corps et suivante, de faire son devoir. Et elle n’hésiterait pas, car il s’agissait de son choix, depuis toujours.

			Elle se tourna pour faire face aux ennemis de la reine de Naboo, et Padmé disparut presque entièrement dans son ombre.

		


		
			PREMIÈRE PARTIE

		


		
			CHAPITRE 1

			Padmé Amidala était complètement immobile. Le halo brun de sa chevelure ondoyait derrière elle, adouci çà et là par les fleurs blanches que le vent avait déposées parmi les boucles. Sa peau était pâle, son teint parfait et son visage paisible. Elle flottait, les yeux fermés, les mains posées sur son ventre. Naboo perdurait sans elle.

			Même ainsi, à la fin, on la scrutait.

			Il n’y avait là rien de surprenant, du reste. Depuis qu’elle était entrée dans l’arène de la politique planétaire, on n’avait cessé de l’examiner sous toutes les coutures. Les commentateurs s’étaient d’abord exprimés sur ses intérêts et ses idéaux, puis sur son élection au statut de reine. Beaucoup avaient douté de sa ténacité face à une invasion, quand on avait cherché à la faire chanter en menaçant la vie et le bien-être de son peuple – peuple qu’elle ne pouvait sauver qu’en livrant sa signature –, mais elle leur avait prouvé à tous qu’ils avaient tort. Elle avait régné efficacement. Elle avait gagné en sagesse et en expérience, à un rythme soutenu. Elle avait surmonté les épreuves liées à son poste sans hésitation ni crainte. Et voilà qu’à présent, son temps était révolu.

			Un trouble infime, un mouvement presque imperceptible dans l’eau sereine, fut le seul avertissement que reçut Padmé avant que son assaillant ne frappe.

			Un bras lui ceintura la taille, l’entraînant dans l’eau claire et peu profonde, et l’y maintint juste le temps qu’elle comprenne sa défaite.

			La reine de Naboo refit surface au soleil et cracha de l’eau sous les rires de ses suivantes. Ses amies. Yané et Saché, qui avaient souffert pour leur planète pendant l’Occupation. Eirtaé et Rabé, qui avaient tout fait pour que ces souffrances ne soient pas vaines. Sabé, qui prenait le plus de risques et qui était la plus appréciée de toutes. Ensemble, ces jeunes femmes apparemment insouciantes constituaient une force que l’on avait tendance à sous-estimer. Elles avaient beau prouver leur valeur à maintes reprises, personne ne voyait au-delà de leur vigueur juvénile et de leurs tenues colorées, et tout le monde les tenait pour insignifiantes. Ce qui leur convenait tout à fait.

			Dans la contrée des Lacs, on pouvait séjourner en toute discrétion, chacun le savait. Là, on ne faisait pas trop attention à la reine, même si elle ne passait pas complètement inaperçue. On avait décidé de protéger le précieux héritage naturel de Naboo avant même de signer les nouveaux traités avec les Gungans, ce qui avait favorisé l’impression d’isolement dans cette région. Loin de l’agitation de la capitale, Padmé jouissait d’un bref moment d’intimité, même si elle le partageait avec ses dames de compagnie, les gardes que le Capitaine Panaka avait jugé bon d’emmener avec eux et le personnel domestique. Une solitude toute relative, donc…

			Depuis la plage, Quarsh Panaka regardait ses protégées batifoler au soleil, arborant une expression qui ne lui était que trop familière. Il avait bataillé pour que dix de ses soldats les accompagnent au bord de l’eau, et Padmé avait cédé. Après une longue discussion. Il avait l’habitude de ce genre de compromis lorsqu’il négociait avec la reine, même s’ils entretenaient désormais une relation plus froide et protocolaire. En bon professionnel, il se contentait de surveiller la scène en ruminant, sachant bien qu’aujourd’hui en particulier, une ingérence de sa part ne passerait pas.

			— Tu m’as laissée faire, dit Saché.

			La plus jeune des suivantes portait un maillot de bain du même style que les autres, mais tandis que ses homologues exposaient au soleil une peau nette, elle arborait une vaste collection de balafres qui lui zébraient les bras, les jambes et le cou. Yané, qui barbotait à ses côtés, passa la main dans ses cheveux.

			— Je n’aurais pas pu t’arrêter, dit Padmé.

			Secouant la tête, elle répandit autour d’elle des gouttelettes, ainsi que les dernières fleurs.

			Debout dans le lac étincelant, de l’eau jusqu’à la taille, on aurait pu la prendre pour une jeune fille ordinaire en l’entendant parler avec sa propre voix, mais même dans ces conditions, sa posture trahissait quelque chose de plus.

			— Encore que j’aurais pu crier et boire la tasse, pour ma peine, ajouta-t-elle.

			— Le Capitaine Panaka se serait senti obligé d’accourir à ton secours, dans ce cas, déclara Sabé avec la voix d’Amidala.

			Saché et Yané se redressèrent aussitôt, par réflexe, puis la seconde éclaboussa leur aînée en guise de représailles. Sabé se contenta de chasser de la main une fleur qui s’était égarée sur sa joue et continua de flotter sans se soucier du chahut.

			— Par conséquent, poursuivit-elle, tu as épargné la dignité de nombre de personnes, sans parler d’une splendide paire de bottes.

			Détachée mais vigilante, Sabé parlait assez fort pour se faire entendre de toutes les nageuses, ainsi que de plusieurs gardes, qui ne cachèrent pas leur amusement.

			— Vous me donnez des cheveux blancs avant l’âge, mesdemoiselles, commenta Panaka.

			Malgré la chaleur qui perçait dans sa voix, il demeurait distant. Un fossé infranchissable les séparait.

			— Je ne sais pas si ma femme me reconnaîtra à mon retour, ajouta-t-il.

			— Ne t’inquiète pas pour ta femme, intervint Mariek Panaka, qui se trouvait à trois pas de lui.

			Ayant nagé avec la reine, elle ne portait pas l’uniforme, mais un sarong orange vif qui faisait ressortir sa peau brune dans les derniers rayons du matin. L’eau ruisselait encore de ses cheveux dans son dos tandis qu’elle se laissait sécher au soleil.

			— Eh bien, nous pourrons nous reposer sous peu, fit Padmé en regagnant la rive avec Sabé dans son sillage, comme toujours.

			C’était gros comme un veermok, mais personne n’en avait parlé jusqu’ici. Car la fin approchait, et ni la splendeur de la contrée des Lacs de Naboo, ni l’atmosphère la plus détendue ne pouvaient l’empêcher. Une fois l’élection terminée et le nouveau dirigeant de Naboo désigné, Padmé Amidala devrait se chercher une nouvelle mission, vocation ou profession, et avec elle tout son personnel. Certains, comme Panaka, avaient hâte d’être à la retraite, ou à ce qui en tenait lieu sur cette planète. Padmé était persuadée qu’il avait déjà reçu plusieurs offres d’emploi, mais tous deux avaient passé un cap et n’évoquaient plus de sujets aussi personnels désormais. Les plus jeunes membres de sa suite, comme Eirtaé et Saché, pouvaient dorénavant envisager l’avenir de façon individuelle. Musiciennes, médecins, parents, fermières ou n’importe quelle combinaison de ces vocations : l’heure était aux rêves. Le changement arrivait, et il arrivait vite. Personne, pas même Sabé, n’avait osé interroger la reine sur ses propres projets.

			Rabé se mit debout et suivit Padmé. Eirtaé plongea sous l’eau une dernière fois, dans une sorte d’adieu au lac, puis sortit pour rejoindre les autres qui se regroupaient. Elles n’y étaient pas obligées, pas en présence de tant de gardes et de Sabé, mais elles choisissaient toujours de rester auprès de la reine, et bientôt, elles ne le pourraient plus.

			Loin de la demeure du lac, Naboo était en plein scrutin. Les rouages bien huilés de la démocratie et des siècles de tradition assuraient le bon déroulement de cet événement biennal, même si les Gungans n’y participaient que pour la seconde fois de toute l’histoire de la planète. Ceux d’entre eux qui avaient choisi de voter restaient rares, mais Padmé savait que ses efforts pour les inclure étaient appréciés, parce que Boss Nass le lui avait rapporté. Haut et fort. Naboo n’était pas encore aussi unie qu’elle l’aurait souhaité après l’avoir servie quatre ans durant, mais ses réalisations avaient satisfait le peuple.

			Presque trop, à vrai dire. Une faction avait essayé de faire amender la Constitution pour que Padmé puisse se présenter de nouveau. Ce genre de tentative n’avait eu lieu qu’une seule fois auparavant, pendant une période très agitée de l’histoire de la planète, et Padmé ne voyait aucune raison de se battre pour une prolongation dont elle ne voulait pas et qu’elle n’estimait pas légitime. Elle avait donné quatre ans de sa vie à Naboo : il était temps désormais que l’avenir de la planète repose sur la vision et entre les mains de quelqu’un d’autre. La démocratie de Naboo s’appuyait sur le principe que le changement et des mandats courts étaient préférables à un gouvernement stagnant… Padmé était heureuse de jouer son rôle selon les règles établies.

			— Ça ne t’a même pas tenté ? avait demandé Sabé lorsque le messager lui avait donné à lire l’amendement, qu’elle avait renvoyé sans le signer après n’y avoir accordé qu’un bref coup d’œil.

			C’était la seule fois où elles avaient vaguement évoqué l’avenir.

			— Bien sûr que ça m’a tentée.

			Padmé s’était renfoncée dans son siège, et la suivante avait continué à lui brosser les cheveux.

			— J’ai songé à une bonne dizaine de choses que j’aurais pu mettre en place avec un autre mandat lorsque j’ai lu cette proposition. Mais ce n’est pas ainsi que fonctionne notre système. Pas ici. Nous servons le peuple, puis nous permettons à d’autres de le servir.

			Sabé n’avait rien ajouté.

			Après avoir revêtu des paréos colorés, elles récupérèrent leurs sandales sur la plage et suivirent les gardes jusqu’à la maison. Une fois arrivée à la colline herbue, au pied des vastes marches de pierre, Padmé s’interrompit pour se frotter les pieds. Tous s’arrêtèrent avec elle.

			— Le sable, expliqua-t-elle.

			— Je suis sûre que les droïdes de ménage apprécieront vos efforts, Votre Altesse, commenta Eirtaé, tout en conservant l’expression impassible d’une dame de compagnie, de sorte que peu de membres de la suite comprirent qu’elle plaisantait.

			L’escalier n’était pas particulièrement raide de ce côté de la demeure. Le port, destiné aux bateaux – puisqu’on ne disposait pas de la place nécessaire pour faire atterrir des vaisseaux ici –, se trouvait de l’autre côté du domaine, et on avait sculpté les marches dans l’éperon rocheux où se dressait la maison. Le chemin, expressément conçu pour se rendre sur la plage, offrait par conséquent une vue agréable et se révélait facile à pratiquer. Padmé et Mariek ouvraient la marche, suivies de Panaka, des autres suivantes et des gardes, tous trottant comme des canetons derrière leur mère.

			Sabé s’était arrêtée au pied des marches pour attacher ses sandales. Padmé la vit faire la grimace en se rendant compte qu’elle avait encore du sable entre les orteils. La suivante secoua ses chaussures du mieux qu’elle put, puis entama l’ascension sans donner l’air de se presser. Elle n’avait guère l’occasion de se perdre dans ses pensées lorsqu’elle accompagnait la reine, mais à cet instant précis, en l’absence d’enjeux importants et à la veille d’un changement pacifique, Padmé était heureuse de la voir se détendre. Le Sergent Tonra arriva à sa hauteur. Un peu plus grand que Panaka, il avait la peau blanche et pâle, mais deux semaines au soleil lui avaient considérablement rougi le visage. Il avait descendu les marches au moment où Padmé avait décidé de regagner la maison, mais l’exercice ne semblait pas l’avoir essoufflé le moins du monde.

			— Plusieurs messages pour Son Altesse, annonça-t-il discrètement à Sabé, mais Padmé l’entendit malgré tout. Rien d’urgent, mais l’un d’entre eux est officiel et ne doit être ouvert que par la reine en personne.

			— Merci, sergent, répondit la dame de compagnie, professionnelle en toute situation. Nous nous en occupons immédiatement.

			Tonra hocha la tête, mais ne se retira pas. Padmé s’attendit à ce que Sabé se hérisse, comme toujours lorsqu’elle pensait que quelqu’un jouait les gardes du corps avec elle, même si elle se montrait plus coulante vis-à-vis de ceux qui avaient participé à la Bataille de Naboo, à l’instar de Tonra. La suivante tenait autant à son intimité que la souveraine, quoique pour des raisons différentes. Peut-être avait-elle finalement décidé de profiter de la vue.

			Le lac se déploya sous leurs yeux tandis qu’ils gravissaient les marches. Le ciel se reflétait si parfaitement à sa surface qu’en faisant abstraction de quelques vagues, on pouvait se convaincre brièvement que le monde s’était inversé. Les collines verdoyantes de la côte plongeaient également dans les profondeurs, et les quelques nuages cotonneux qui défilaient dans l’azur avaient des jumeaux sous l’eau. C’était comme si on avait réuni deux bols dont les bords formaient désormais l’horizon boisé. On ne distinguait aucune trace d’occupation humaine entre les arbres, à l’exception de la demeure vers laquelle ils se dirigeaient, et le ciel était dépourvu de vaisseaux, de droïdes enregistreurs en suspension ou d’autres appareils dont le bruit aurait pu troubler la sérénité des lieux.

			La maison en elle-même, composée de pierres jaunes, avait un toit de tuiles rouges coiffé de dômes d’un vert cuivré. Elle comprenait plusieurs sections affectées à diverses fonctions, des logements aux cuisines, toutes reliées par des jardins élégants. La propriété appartenait au gouvernement et avait servi de site de villégiature à Padmé pendant la majeure partie de sa carrière, depuis l’époque où, enfant, elle s’était classée première dans le programme législatif pour la jeunesse. Elle n’en possédait aucune section, mais avait influencé l’organisation et la décoration des lieux de façon subtile : de toute évidence, l’endroit occupait une place à part dans son cœur. C’était une oasis, un sanctuaire. Padmé y venait depuis toujours pour se détendre, mais même s’il s’agissait en théorie de sa visite la plus reposante, il était évident pour ceux qui l’entouraient qu’elle ne parvenait pas à trouver la sérénité.

			La reine était arrivée deux semaines auparavant pour s’isoler pendant la campagne finale, comme le voulait la tradition, et le jour de l’élection était enfin venu. Officiellement neutre vis-à-vis de sa succession, elle n’en avait pas moins rempli son devoir civique en votant. Un droïde était parti avec leurs votes, tôt dans la matinée, mais les membres de son entourage s’en étaient tenus au strict minimum en matière de conversations politiques depuis leur arrivée, et n’avaient plus évoqué le sujet dans la journée. Padmé n’avait pas eu d’opposant lors de son second mandat, même si quelques noms ajoutés à la main figuraient sur certains bulletins, comme toujours. C’était la première fois qu’elle se détachait à ce point de la politique planétaire depuis le début de ses études. Elle en concevait un sentiment agréable, et en même temps profondément troublant, même si elle ne s’expliquait pas pourquoi.

			Padmé avait compté sur la fatigue de la baignade pour se détendre. Elle n’avait pas tenté de se rendre sur l’île à la nage depuis plusieurs mois, même si ses suivantes étaient toujours volontaires pour essayer. Elle avait cru que l’effort l’empêcherait au moins de réfléchir. Au contraire, ses pensées n’avaient fait que se réagencer. Même l’assaut de Saché, qui l’avait entraînée sous l’eau, n’avait rien changé.

			Et elle avait de quoi réfléchir. Qui était-elle, après tout, une fois dépouillée de son identité de reine de Naboo ? Elle était entrée en politique si jeune, et avec tant de zèle, qu’elle ne s’en était pas bâti d’autre. Elle avait pris cinq dames de compagnie, et chacune d’entre elles s’était laissé façonner par son rôle, au point que toutes s’étaient rebaptisées en son honneur après son élection. Qui étaient-elles, quand on les autorisait à redevenir elles-mêmes ? Chacun savait que Rabé rêvait de musique, tandis que Yané se voyait dans une maison pleine d’enfants où Saché vivrait elle aussi, et ainsi de suite, mais Padmé avait du mal à percevoir le rôle qu’elle tiendrait dans leurs vies respectives. Y aurait-il encore une place dans leur avenir pour Padmé lorsque Amidala aurait cessé d’être leur reine ? Et même dans ce cas, qui serait-elle devenue, alors ?

			— Vous allez trébucher à force de rêvasser, s’inquiéta Mariek, qui montait les marches à ses côtés. Belle fin de règne, que de chuter du haut d’un escalier parce que vous étiez préoccupée par des problèmes dont l’issue ne vous appartient plus.

			— Je ne peux pas m’en empêcher, avoua Padmé.

			Elle n’en avait jamais été capable.

			— Mais vous avez raison, ajouta-t-elle. J’attendrai d’être seule avant de laisser mon esprit vagabonder si loin.

			— Vous ne serez jamais seule, madame. Et je ne parle pas de toute cette mise en scène, ajouta-t-elle en désignant vaguement l’ensemble de l’entourage de la reine avec un grand sourire. Les choses vont changer, mais vous aussi, et je vous sais assez lucide pour savoir quoi faire ensuite.

			— Merci, répondit Padmé. C’est étrange d’aspirer à deux choses si opposées. Je suis prête à m’arrêter, mais j’ai tout de même l’impression que j’aurais pu accomplir davantage.

			— Je sais. C’est pour cette raison que j’ai écrit votre nom sur mon bulletin, du reste.

			— Ce sera un bulletin nul ! protesta Padmé en se figeant sur place.

			Tous ceux qui les suivaient firent halte eux aussi, levant la tête pour voir ce qui avait bien pu interrompre l’ascension de la reine.

			— Et puis, vous n’êtes pas censée me dire pour qui vous avez voté ! ajouta-t-elle.

			Mariek se mit à rire, et Quarsh la rejoignit pour lui prendre le bras.

			— Arrête de taquiner la reine, mon amour. Je sais d’expérience qu’elle a les moyens de te le faire payer, et même s’il ne lui reste plus beaucoup de temps pour le faire, je ne doute pas une seconde de ses capacités.

			L’espace d’un instant, il redevint son capitaine, celui qui les avait toutes formées avec tant de soin avant que sa simple prudence ne vire à la paranoïa. Cet homme-là lui manquait affreusement.

			Mariek s’esclaffa de plus belle.

			— Madame ? fit Panaka en offrant son autre bras à Padmé. Je sais que ce n’est pas nécessaire, mais je ne suis pleinement satisfait que lorsque vous bénéficiez de mon soutien.

			— Naturellement, capitaine, répondit Padmé sur un ton protocolaire, avant de s’appuyer sur lui et de reprendre sa marche. Si près de la fin de mon règne, il convient que je fasse preuve de mesure en toutes circonstances.

			— Ainsi que vous l’avez toujours fait, madame, même quand nous n’étions pas d’accord tous les deux, affirma Panaka, comme s’il voulait faire la paix. C’est pour cette raison que j’ai moi aussi écrit votre nom.

			La reine de Naboo éclata de rire et arriva enfin à la maison avec ses compagnes et ses gardes. Les portes étaient grandes ouvertes, car il s’agissait d’un lieu de sérénité et de méditation, qu’ils n’avaient jamais eu à défendre face à une force hostile. Devant eux se déployaient la cour silencieuse et les jardins baignés de soleil où ils allaient patienter en attendant les nouvelles, tandis que derrière s’étendait le monde dont le vote déterminerait la nature des nouvelles en question. La Reine Amidala pénétra dans la demeure en tant que dirigeante de la planète pour la dernière fois.

		


		
			CHAPITRE 2

			L’holomessage nécessitait le code de sécurité de la reine et provenait du Chancelier Palpatine en personne. Bien que bref, il l’informait de son arrivée imminente à la maison du lac pour une visite officielle. Le Chancelier lui demandait de l’excuser de ne prévenir qu’au dernier moment. L’holo provoqua un peu d’agitation, en partie parce que la moitié de ses suivantes étaient encore en maillot de bain, mais Padmé s’était toujours entourée de professionnels capables de s’adapter à n’importe quelle situation.

			Tout en brossant les cheveux de la reine, Rabé considéra le défi qui se présentait à elle. Lorsqu’elles avaient fait leurs bagages, elle s’était mise d’accord avec Yané sur une garde-robe restreinte pour chacune d’entre elles, y compris pour Padmé, et n’avait donc pas emporté de tenue appropriée pour ce genre d’entrevue politique solennelle. D’ailleurs, il ne devait pas y avoir d’entrevue politique solennelle, pas à cette étape de l’élection en tout cas. Mais la seule présence du Chancelier Palpatine imposait un certain protocole, et Rabé se trouvait confrontée à un casse-tête.

			Elle aurait eu du mal à expliquer, parfois, en quoi consistait son rôle de suivante auprès de la reine. Elle s’acquittait en partie de sa sécurité – en tant que consultante –, mais l’esthétique comptait également parmi ses attributions. Et son devoir était de combiner au mieux protection et présentation. N’importe quel étranger aurait été ébahi devant la caravane de bagages de la reine, y compris certains habitants de Naboo. Les rouleaux de tissu et les coiffes complexes pouvaient passer pour des accessoires dispendieux ou baroques, selon les prédispositions de celui qui avait décidé de les critiquer, mais chaque élément remplissait une fonction spécifique à un emplacement symbolique. Au minimum, on traitait les étoffes avec une résine spéciale pour les rendre résistantes aux tirs de blaster. Les broches de joaillerie pouvaient dissimuler un appareil enregistreur ou un générateur de bouclier. Les robes les plus volumineuses établissaient une véritable barrière physique autour de la reine et comportaient un dispositif permettant à Padmé de s’en débarrasser entièrement d’un geste, à l’exception du justaucorps utilitaire au cas où elle devrait se déplacer rapidement. Les coiffes détournaient l’attention des traits d’Amidala et facilitaient le travail de ses doublures si besoin était. Rabé considérait la garde-robe de la reine et ses accessoires de la même manière qu’elle considérait le pistolet royal : comme des éléments nécessaires à déployer judicieusement et en connaissance de cause.

			— Yané, va t’occuper des tresses de Saché et d’Eirtaé, s’il te plaît, ordonna-t-elle.

			Une jeune garde apparut sur le seuil, les mains posées l’une sur l’autre au niveau de son ventre. Rabé sut sans demander que Palpatine venait d’atterrir.

			— Une simple coiffure tripartite, avec les épingles de jade, précisa-t-elle. Tu sauras te la faire toute seule quand tu auras fini ?

			— Bien sûr, répondit Yané. Enfin, j’aurai peut-être besoin d’aide pour les épingles de derrière.

			— Je peux m’en charger, intervint Saché. Je me suis entraînée.

			— Excellent, dit Rabé. Vous porterez les tuniques rouge sombre avec la capuche rabattue. Une de celles qui ne seront pas coiffées en premier peut les sortir.

			Saché s’était déjà installée, et ce fut donc Eirtaé qui se leva pour se rendre dans la penderie. Elles entendirent le ronronnement du droïde qui s’occupait de tout organiser quand il alla chercher les tenues demandées.

			— Sabé, il va falloir utiliser la robe du lac, déclara Rabé. C’est la tenue la plus chic dont nous disposons, et nous n’avons pas à anticiper de menace. Vois si tu peux trouver une veste pour lui couvrir le dos, et prends les tuniques vertes pour nous. Nous porterons les capuches, même s’il fait trop chaud.

			Sabé glissa du pied du lit où elle était en train de se brosser les cheveux, et disparut dans le vestiaire à la suite d’Eirtaé.

			— Et moi ? demanda Padmé sur un ton espiègle. Je ne voudrais pas que tu m’accuses de traîner dans tes pattes.

			— Oh, tais-toi, répliqua Rabé. C’est bien le genre du Chancelier de débarquer sans crier gare au moment où nous ne sommes absolument pas prêtes à le recevoir !

			— Il est rentré chez lui pour voter, devina Padmé. Mais il ne pourra pas assister à l’inauguration par la suite. Peut-être que nous aurions dû nous y attendre, mais tu ne pouvais tout de même pas lire dans ses pensées alors qu’il n’était même pas encore présent sur la planète.

			Rabé émit un petit bruit grossier et se remit à brosser les cheveux de Padmé. Elle n’appréciait pas de se retrouver prise de court – chose qui n’arrivait que très rarement, ce qui était tout à son honneur. Avec l’efficacité due à une longue expérience, elle tressa dans les cheveux de Padmé une demi-douzaine de nattes mêlées de rubans d’or et d’argent. Ensuite, elle épingla les tresses obtenues en larges boucles autour de la tête de la reine, en commençant devant ses oreilles, pour donner l’illusion de volume dont l’absence de coiffe protocolaire la privait. La suivante ajouta ensuite quelques rubans, afin qu’ils cascadent le long du dos de Padmé.

			— Voilà, dit Sabé en lui tendant un châle couleur ivoire. Ça conviendra ?

			— Je crois bien, oui, répondit Rabé. Vous pouvez vous en occuper toutes les deux pendant que je me prépare ?

			Sabé hocha la tête, et Padmé se leva. Elle portait déjà un fourreau, mais la robe du lac était un dos nu, et elle se dévêtit donc jusqu’à la taille pendant que Sabé la posait par terre pour qu’elle puisse s’y faufiler. Une fois que Sabé lui eut remonté la tenue jusqu’aux épaules et eut fixé le fermoir autour de son cou, elle arrangea élégamment le châle et tous les rubans. Il lui fallut grimper sur un tabouret pour maquiller le visage de Padmé, qui n’osait plus s’asseoir une fois habillée. Au bout de dix minutes, le visage de la Reine Amidala apparut.

			Padmé regarda Yané mettre la dernière main aux tresses d’Eirtaé puis se poser un instant pour que Saché termine sa propre coiffure. Ensuite, toutes enfilèrent les tuniques rouges tandis que Sabé et Rabé rabattaient les capuches vert foncé dissimulant leurs traits. Il faisait vraiment trop chaud pour ce genre de costume, mais elles n’avaient pas le choix. Il fallait au moins que Sabé soit masquée lors de tous les événements, même en cette fin de règne, même si Padmé doutait qu’elles fussent de nouveau obligées d’échanger leurs places.

			— Nous ne sommes pas arrivées jusque-là en manquant de prudence, Votre Altesse, dit Sabé.

			Selon les propres directives de Padmé, les suivantes ne s’adressaient à elle que sous ce nom lorsqu’elles étaient accompagnées ou qu’elle portait son maquillage intégral. Le ton cérémonieux ajoutait encore au poids des mots de Sabé, la faisant paraître trop âgée pour son visage juvénile. Il s’agissait là d’un autre élément de cette mascarade constante qu’était leur vie.

			— Je sais, répondit Padmé. Je vais m’efforcer d’écourter l’entretien autant que possible malgré tout, pour votre bien à toutes.

			Les trois autres partirent devant. Elles allaient demeurer debout dans la galerie pendant que Sabé et Rabé se tiendraient derrière la reine. Le mur du fond de la salle de réception était presque du même vert foncé que leurs tuniques. Si le Chancelier demandait une audience privée, leur présence passerait inaperçue, en particulier si trois autres suivantes quittaient d’emblée la pièce. On frappa à la porte, et Panaka entra dès que la reine lui en donna l’autorisation.

			— Le Chancelier Palpatine fait le pied de grue depuis un peu moins de vingt minutes, Votre Altesse. Mariek et Tonra sont avec lui. Il semble impatient, mais compréhensif quant à l’attente.

			— Merci, capitaine, dit la Reine Amidala sur son ton royal dépourvu d’expression.

			Padmé et Sabé avaient élaboré cette diction monotone, de sorte que l’une ou l’autre puisse l’employer à la perfection. Les autres parvenaient à l’adopter avec plus ou moins de bonheur.

			— Veuillez nous escorter jusqu’à la salle de réception, poursuivit-elle, et nous apaiserons l’impatience du Chancelier.

			Panaka laissa Amidala sortir de la pièce la première, mais il la rattrapa et marcha à ses côtés dès lors qu’elle eut atteint le vaste couloir de marbre. Deux gardes les précédaient, et deux autres fermaient la marche, le staccato de leurs bottes contrastant avec la discrétion totale des deux suivantes encapuchonnées. Ils empruntèrent un itinéraire détourné pour éviter de passer par l’extérieur : Rabé s’était bien débrouillée, comme toujours, mais elle ignorait si les rubans supporteraient davantage qu’une brise légère. Le temps qu’ils arrivent à la salle de réception, le reste de la maisonnée s’était déjà rassemblé sur place. Amidala s’installa sur le trône, avec Panaka à sa droite. Ses dames de compagnie en vert se répartirent au fond de la pièce, sur l’estrade, capuches rabattues, et se fondirent dans le décor.

			— Votre Altesse, fit Mariek pour focaliser l’attention. J’ai le privilège de vous annoncer le Chancelier Palpatine.

			À Theed, la cérémonie aurait été bien plus formalisée. Une musique aurait accompagné l’entrée du Chancelier – un air de sa province natale, peut-être, ou n’importe quel morceau à la mode –, le tout en présence d’un public bien plus vaste. Le manque de pompe et de décorum ne gênait pas Amidala, et Palpatine non plus, apparemment. Il s’avança d’un pas nonchalant, suivi du Sergent Tonra, et s’approcha de l’estrade où se trouvait la reine.

			— Votre Altesse, dit-il en faisant la révérence, merci infiniment d’avoir accepté de me recevoir. Je sais qu’il s’agissait d’une requête un peu cavalière, mais je ne puis séjourner suffisamment longtemps sur Naboo pour une visite dans les formes.

			— Votre présence nous honore comme toujours, Chancelier, répondit Amidala. Votre poste au sein du Sénat Galactique confère un grand prestige à Naboo, et nous sommes ravis de vous témoigner notre reconnaissance d’une façon ou d’une autre.

			Palpatine eut un sourire triomphant. Padmé sentit Panaka se détendre à ses côtés. La bonne humeur du Chancelier laissait entendre qu’il n’y avait aucun problème et qu’il souhaitait simplement présenter ses respects avant de retourner sur Coruscant.

			— Puis-je toutefois requérir une audience privée avec Votre Altesse ? demanda Palpatine, comme prévu. Je ne voudrais pas imposer à ce brave capitaine une promenade dans les magnifiques jardins, mais peut-être pourrions-nous nous entretenir ici ?

			Padmé se pencha ostensiblement vers Panaka, qui s’approcha également d’elle.

			— Jusqu’ici, tout se passe exactement comme nous l’espérions, dit-il, une main gantée devant sa bouche.

			Ils n’avaient pas besoin de se consulter, pas vraiment, mais tous deux avaient tellement pris l’habitude de faire mine de le faire qu’ils agissaient purement par réflexe.

			— Effectivement, dit Padmé. Même s’il désire s’entretenir longuement, nous serons très bien ici.

			— À votre guise. Je ne le laisserai pas vous monopoliser pendant plus de vingt minutes.

			— Je vous en saurais gré, capitaine.

			Lorsqu’elle se redressa, ce fut la Reine Amidala qui s’exprima.

			— Mes amis, si vous voulez bien nous excuser ? Je vais accorder son audience au Chancelier.

			Les membres du personnel firent la révérence et prirent congé. Panaka, qui sortait en dernier, s’interrompit pour serrer la main de Palpatine lorsqu’il descendit de l’estrade. Bientôt, il ne restait plus que quatre personnes dans la pièce, dont deux d’une discrétion frisant l’invisibilité.

			Palpatine monta sur la plate-forme, mais resta à distance de la reine.

			— Je sais que mes visites ont tendance à provoquer quelque agitation, mais je suis ravi de vous voir.

			Il était assez près d’elle pour s’exprimer sans devoir hausser le ton, et Padmé reprit donc sa voix ordinaire pour lui parler comme à un ami.

			— Ce n’est pas grave. En toute franchise, nous avions bien besoin d’une distraction aujourd’hui, et elle est fort appréciée.

			— J’imagine. Ou plutôt je n’imagine pas vraiment. La désignation des sénateurs diffère énormément, et je n’aurai plus jamais à présenter ma candidature. Mais je peux faire mine d’être capable d’imaginer.

			— Je suis contente que vous ayez pu revenir ici pour voter. Je pensais que vous seriez contraint de remplir votre bulletin à distance.

			— Les gestes grandioses font partie des privilèges du pouvoir, Votre Altesse. Et on ne risque rien à donner l’exemple civique.

			Il hésita un instant, suffisamment pour qu’elle en prenne conscience. Elle ne dit rien et attendit qu’il poursuive.

			— Avez-vous déjà songé à ce que vous alliez faire ensuite ?

			Padmé avait été trop bien formée pour se laisser aller, mais un œil exercé aurait perçu qu’elle s’affaissait légèrement. Elle avait naturellement beaucoup réfléchi à ce sujet, mais personne ne l’avait interrogée de façon si directe jusqu’ici, et elle n’avait plus aucun moyen d’éluder la question. Elle avait envisagé de l’évoquer au moins avec Sabé avant d’en parler à quiconque, mais se retrouvait désormais acculée. Elle espérait que sa confidente comprendrait. Après tout, ce n’était pas la première fois que Padmé était forcée de dire en tant qu’Amidala ce qu’elle aurait voulu exprimer avec sa propre voix.

			— Mes plus grands talents ont toujours été la détermination et la négociation, déclara-t-elle, encore avec sa propre intonation, même si celle d’Amidala demeurait toute proche. Je sais qu’avec un peu d’efforts, je pourrais apprendre n’importe quelle compétence, mais cela n’aurait rien à voir avec mes aspirations profondes.

			— La culture unique de Naboo nous fournit toutes sortes de moyens d’expression, dit Palpatine. Mais certains, comme moi-même, entrent au service du gouvernement et ne peuvent jamais se résoudre à le quitter.

			— Il me faut tenir compte du terme imposé au règne. Et je sais qu’il est temps de transmettre le titre de reine. J’ai toutefois songé à une possibilité. J’ai presque mis au point le plan initial.

			— Si je puis vous aider de quelque façon, Votre Altesse.

			Palpatine lui adressa un sourire qu’elle aurait pu trouver troublant si elle ne l’avait pas si bien connu. Il planifiait toujours tellement d’opérations à la fois.

			— Je serais ravi de vous soutenir, ajouta-t-il.

			— En tant que reine de Naboo, j’ai dû concentrer mes efforts sur cette planète et accorder la priorité absolue à ses besoins.

			Elle aurait aimé voir le visage de Sabé.

			— Mais la situation sur Tatooine m’a toujours préoccupée, depuis que j’en suis repartie il y a près de quatre ans, poursuivit-elle. L’esclavage est une plaie, Chancelier, qui entache tout ce que représente la République. Je ne suis pas en mesure d’opérer de changement politique officiel, compte tenu de l’état de la plupart des planètes de la Bordure Extérieure, mais je peux me servir des ressources à ma disposition pour affranchir quelques esclaves, et leur trouver de nouveaux foyers s’ils le souhaitent.

			Elle se sentit libérée d’un poids en prononçant ces paroles, et son cœur s’allégea imperceptiblement lorsqu’elle s’autorisa à penser au petit garçon qui avait eu si froid dans l’espace, et à sa mère courageuse qui l’avait laissé aller là où elle-même ne pouvait se rendre.

			— Vous parlez de les racheter ? demanda Palpatine.

			— Je n’aime pas ce mot, mais oui, répondit Padmé, en réussissant à ne pas grimacer.

			— Une admirable entreprise, Votre Altesse. Encore que très problématique, compte tenu des limitations juridictionnelles.

			— J’ai, comme on dit, tout le reste de ma vie devant moi, lui rappela Padmé.

			— Votre Altesse, vous serez peut-être intéressée de savoir que j’ai justement présenté un projet de loi au Sénat pour gérer ce problème spécifique. Il se concentrera sur le transport de ce genre de cargaisons fâcheuses à travers la République, et je nourris l’espoir qu’il exerce un réel impact. Nul besoin pour vous de vous embourber dans cette affaire.

			— Je sais comment fonctionne le Sénat, Chancelier.

			Elle avait parlé, malgré elle, sur son ton royal le plus glacial. Palpatine se redressa presque imperceptiblement.

			— Je me suis tenue devant les sénateurs pour les implorer de préserver la vie des membres de mon peuple, des citoyens de la République, et ils n’ont rien fait, lui rappela-t-elle. Il ne s’agit peut-être que d’un minuscule effort, mais c’est à moi qu’il appartient de le faire.

			— Bien sûr, Votre Altesse, dit Palpatine en s’inclinant.

			Il releva les yeux, de nouveau hésitant, pour ajouter :

			— Navré, mais j’ai de mauvaises nouvelles à vous annoncer malgré tout.

			— Le procès ?

			Un seul motif pouvait l’avoir ramené sur son monde natal sous prétexte de voter : l’évolution des charges portées contre les Neimoidiens qui avaient lancé une invasion contre sa planète quatre ans auparavant et avaient attenté à sa vie.

			— Oui, Votre Altesse. Le jury n’est pas parvenu à une décision à l’issue du troisième procès de Nute Gunray. Décevant, certes, mais cela aurait pu être pire, compte tenu de l’efficacité des avocats de la Fédération du Commerce. Ceux de la République doivent revoir leur stratégie, mais ils préparent déjà leurs arguments.

			Amidala ne pouvait se permettre de fulminer en public, et Padmé se força donc à conserver un visage de marbre.

			— Merci, Chancelier, dit-elle d’une voix neutre mais dure comme le roc. Nous apprécions votre soutien permanent.

			— J’eusse préféré vous porter de plus souriantes nouvelles, en particulier en ce jour.

			Palpatine se redressa.

			— Votre Altesse, vous avez accompli de grandes choses pour Naboo, et le sujet que je suis regrette votre départ. Je vous souhaite le meilleur dans toutes vos entreprises, quelque chemin qu’elles puissent emprunter.

			Amidala hocha la tête, acquiesçant et le congédiant dans le même mouvement. Palpatine descendit de l’estrade pour se diriger vers la sortie. Dès que la porte se fut refermée derrière lui, Rabé se matérialisa au côté de Padmé. Elle était restée hors de portée de voix du Chancelier, qui s’exprimait discrètement, mais elle n’avait pas besoin d’entendre une conversation pour la comprendre. Associée à la technique de lecture sur les lèvres, parfois approximative, la formation lorrdienne de Rabé au déchiffrage de la gestuelle lui permettait de saisir ces attitudes qui trahissent parfois les interlocuteurs sans même qu’ils en aient conscience.

			— Quelque chose le tracasse. Quelque chose qui n’avance pas aussi vite qu’il le souhaiterait.

			— Il peut s’agir de tout et de n’importe quoi, répondit Padmé.

			Elle se renfonça dans le trône et sentit les rubans dans ses cheveux lui caresser la nuque.

			— Laissons le Chancelier se préoccuper de ses projets et poursuivons la réalisation des nôtres, ajouta-t-elle.

			— Je vais te chercher une robe d’extérieur, dit Rabé.

			— Merci. Pourrais-tu leur demander de servir le déjeuner sur la terrasse ? Je sais qu’il est tard et que les autres ont sans doute déjà pris le leur, mais je meurs de faim et il fait trop beau pour manger à l’intérieur.

			— Bien sûr, répondit la suivante en s’éloignant comme une ombre, sans le moindre bruit.

			— Tu trouves l’idée absurde ? demanda Padmé.

			— Complètement irréalisable, plutôt, répondit Sabé en apparaissant à son côté et en l’aidant à se lever. Comme la plupart de tes idées, du reste. Et jusqu’ici, tu t’en es bien sortie.

			Rien ne pressait, puisque Rabé aurait besoin de temps pour organiser le déjeuner, et cela leur donnait l’occasion d’avoir cette conversation que Padmé souhaitait avoir avant l’arrivée de Palpatine.

			— Où Rabé a-t-elle bien pu trouver autant de rubans à la dernière minute ? s’enquit Sabé en se penchant pour ramasser ceux qui étaient tombés.

			— J’ai cessé de me poser ce genre de question. C’est bien plus simple d’accepter son efficacité plutôt que de se demander comment elle fait.

			— C’est juste.

			Padmé s’arrêta pour se tourner directement vers Sabé.

			— Je n’ai pas suffisamment de fonds pour les libérer tous, dit-elle, évitant de nouveau de parler de rachat.

			— Alors nous découvrirons ce dont ils ont besoin sur Tatooine, et nous procéderons à un troc, suggéra Sabé.

			— « Nous » ? fit Padmé, soudain fébrile.

			— Bien sûr, nous. Ça fait quatre ans que tu n’as pas attaché tes lacets toute seule. Tu auras besoin de toute l’aide disponible.

			— C’est injuste ! Et faux, dit Padmé en riant et en descendant de l’estrade au bras de Sabé. La plupart de mes chaussures n’ont pas de lacets.

			Elle sentait que d’autres rubans et une des nattes se détachaient. Le châle s’empêtrait dans sa robe, maintenant qu’elle se déplaçait.

			— Si tu le dis. Mais mes mains sont à ton service aussi longtemps qu’il le faudra. J’attendais simplement que tu demandes.

			— Merci, mon amie, dit Padmé, qui le pensait avec chaque atome de son être.

			— Allez, viens. Ta coiffure tourne au désastre et je meurs de faim, moi aussi. Et manifestement, nous avons beaucoup à nous dire.

			Une heure plus tard, elles étaient installées sur la terrasse au soleil, avec un bon repas et la perspective d’une longue conversation. Rabé venait juste de révéler que la plus prestigieuse école de musique de Theed avait accepté sa candidature lorsque le Sergent Tonra arriva. Sabé le héla aussitôt, mais s’abstint de l’inviter à s’asseoir à ses côtés. De toute évidence, il n’avait d’yeux que pour la reine, et tenait un datapad à la main.

		


		
			CHAPITRE 3

			Eirtaé observa d’un œil exercé tous ceux qui s’étaient installés autour d’elle pour prendre un déjeuner tardif. Elle aurait pu, en cas de besoin, examiner certains détails et analyser les niveaux de menaces correspondants, mais pour l’heure, c’était le regard d’un artiste qu’elle portait sur la scène. Elle adorait la lumière, ici, dans la contrée des Lacs. Elle savait, d’un point de vue factuel, qu’il s’agissait du même soleil que celui qui brillait sur Theed, mais son cœur percevait d’infimes différences dans la qualité de l’éclairage. Tout semblait plus vert, plus vif et plus saturé. Le lac lui-même en devenait presque aveuglant. Le marbre étincelait. Les Panaka paraissaient curieusement plus doux sous cette luminosité, même s’ils n’abaissaient jamais leur garde. Saché rougissait chaque fois que Yané posait les yeux sur elle. Le regard de Padmé brillait de voir ses amies si heureuses.

			Et pourtant, un fragment de la lumière de la capitale subsistait dans les yeux de Padmé. Elle était là, avec eux, Padmé et non Amidala, à bavarder en riant tandis qu’elles tentaient d’extorquer aux gardes le récit de ce qu’ils feraient une fois leur service auprès de la reine terminé, mais son attitude semblait légèrement plus terne. Eirtaé se tourna par réflexe vers Sabé, convaincue que l’autre jeune femme en saurait plus, mais cette dernière secoua la tête comme pour dire : plus tard, loin des yeux indiscrets.

			Eirtaé s’apprêtait donc à se lever pour observer le panorama, et réfléchir une fois encore à la manière dont elle pourrait le peindre ; mais remarquant que Sabé portait son attention ailleurs, elle suivit son regard.

			— Sergent Tonra, dit Sabé, mais elle n’ajouta rien.

			La raison de ce soudain mutisme tombait sous le sens. Tonra tenait un datapad, et il était assez tard pour que le vote soit achevé. Theed était la dernière région de la planète à se rendre aux urnes, et si l’on tenait compte du décalage horaire, le scrutin était généralement terminé avant midi. Les habitants de Naboo avaient maîtrisé à la perfection l’art de la démocratie efficace.

			L’endroit ne se prêtait guère à une déclaration officielle. Padmé pouvait se lever, mais tous l’imiteraient aussitôt, et avec tout le monde debout sur la terrasse, personne ne verrait rien. Eirtaé devinait sans peine les pensées qui devaient traverser l’esprit de Padmé, et n’éprouva aucune surprise en l’entendant parler.

			— Sergent, je vous prie, auriez-vous l’obligeance de nous lire les résultats ? Je sais que chacun ici a hâte d’en prendre connaissance.

			Yané tenait une des mains de Saché, et Rabé lui avait pris l’autre. On avait du mal à deviner laquelle était la plus nerveuse.

			— Comme vous voudrez, Votre Altesse.

			Tonra s’inclina et se tourna en direction de l’endroit où Saché était assise pour s’adresser à elle en premier.

			— J’ai l’honneur de vous annoncer que votre candidature a été couronnée de succès, madame. Vous êtes désormais membre de l’assemblée législative planétaire.

			Yané poussa un cri de joie et se jeta au cou de Saché en lui embrassant le sommet du crâne. Rabé s’écarta juste à temps pour laisser passer Mariek Panaka qui, dans une manifestation d’émotion inhabituelle, alla jusqu’à soulever Saché du sol et la faire tournoyer triomphalement. Elle la reposa lorsque Padmé se leva pour s’approcher.

			La reine tendit les mains à sa plus jeune dame de compagnie, et Saché se jeta quasiment dans ses bras. Eirtaé vit que Padmé chuchotait quelque chose à son oreille – un conseil, des félicitations ou les deux –, mais peu lui importait de ne pas savoir. Saché portait encore la tenue rouge qu’elle arborait lors de la visite impromptue de Palpatine, et Padmé s’était changée, optant pour une robe bleu foncé qui convenait mieux à un pique-nique en extérieur. Eirtaé aimait l’alliance de ces deux couleurs.

			Tonra attendit patiemment que chacun ait félicité Saché pour son nouveau poste. Ce qui prit un certain temps. Après ce qu’elle avait enduré pendant l’Occupation, Saché jouissait d’un statut spécial auprès de chaque membre des Forces Royales de Sécurité. Après tout, c’était elle qui avait sauvé la majorité d’entre eux en refusant de donner leurs noms lors de l’interrogatoire de la Fédération du Commerce où elle avait reçu ses cicatrices.

			Ils avaient récompensé sa bravoure en lui témoignant une loyauté qui n’avait d’égale que celle qu’ils manifestaient envers la reine, et lorsqu’elle avait déclaré son intention de briguer un siège, elle avait bénéficié de leur soutien total.

			Le brouhaha cessa enfin, et tous les yeux se reportèrent sur le sergent qui attendait.

			— La liste complète des représentants est disponible pour ceux qui souhaiteraient la consulter, poursuivit Tonra. Mais j’ai l’honneur d’annoncer à Sa Majesté que c’est la Reine Réillata qui servira Naboo après elle.

			La terrasse était pleine de politiciens professionnels, mais Eirtaé, artiste professionnelle, ne manqua aucun des minuscules changements d’expression des convives. Yané haussa très légèrement les sourcils. Rabé s’intéressa soudain au roulé aux fruits qu’on leur avait apporté au dessert. Saché, trop ravie de la nouvelle qui la concernait, ne réagit pas. Le visage de Sabé se lissa plus que jamais. Et le masque d’Amidala se plaqua sur les traits de Padmé un peu plus vite encore qu’à l’accoutumée.

			— Et nous vous en remercions, sergent, déclara-t-elle sur son ton protocolaire, en inclinant la tête. Que tous ceux qui souhaitent consulter les résultats locaux n’hésitent pas à le faire.

			Panaka inspira en serrant les dents.

			— Avec la permission de votre capitaine, naturellement, ajouta Padmé.

			Eirtaé savait qu’aucun d’entre eux n’avait voté pour Réillata, même s’ils n’avaient jamais discuté de leurs intentions. Padmé pensait qu’il valait mieux transmettre les rênes du gouvernement à une candidate inédite, alors que la gagnante des scrutins avait déjà servi Naboo comme reine. Elle ne s’était pas mal débrouillée, et ne s’était portée candidate qu’une fois, jusqu’à ce qu’elle se présente pour cette élection. Après avoir terminé son unique mandat lorsqu’elles étaient toutes jeunes, elle avait entrepris une carrière relativement réussie de chanteuse d’opéra. Plus âgée que la tradition ne l’imposait, Réillata avait basé sa campagne sur l’expérience et la stabilité dont elle jouissait désormais. Padmé s’accordait avec elle sur la défense planétaire, en particulier pour poursuivre les projets qui n’avaient pas été achevés pendant son règne, mais c’était aussi le cas des autres candidates. Au moins Jamillia, la favorite de Padmé, pourrait-elle retenter sa chance d’ici deux ans. Cette fois, Padmé pourrait la soutenir ouvertement plutôt que de s’en tenir à sa neutralité monarchique en public.

			— Au moins, elle a attendu jusqu’à cette élection, commenta Sabé, d’une voix suffisamment basse pour que les gardes, y compris ceux qui n’étaient pas en service et mangeaient avec les suivantes, comprennent qu’ils ne devaient pas l’écouter. Elle aurait créé une pagaille inutile en se présentant directement contre toi.

			— Je sais, dit Padmé. Et peut-être est-il bon d’envisager un équilibre entre dirigeantes jeunes et âgées. Toute politique qui s’engage aveuglément dans une direction unique risque de déboucher sur un désastre.

			Personne ne répondit, même si Eirtaé soupçonnait les autres de ne pas vraiment approuver. On pouvait difficilement changer l’avenir en une seule élection. Une fois que le moment se fut éternisé à la limite du malaise, Padmé se redressa et sourit.

			— Mais nous devons fêter la victoire de Saché ! Une héroïne de Naboo entre au gouvernement.

			Les gardes, assis ou debout, comprirent le signal et commencèrent aussitôt à raconter des anecdotes consacrées à la bravoure de Saché pendant l’Occupation. Rabâcher des histoires que tout le monde connaissait pour mettre à l’honneur quelqu’un n’était pas vraiment une coutume, simplement une habitude, et surtout une excellente méthode pour changer de sujet. Même maintenant, Padmé continuait à maîtriser la situation.

			— Les types de la Fédération du Commerce n’ont jamais imaginé qu’elle transmettait des messages pour la résistance, dit Mariek. Elle était tellement petite à l’époque…

			— Elle l’est encore, précisa Panaka. Et elle sait en tirer parti.

			Saché se fendit d’une révérence royale, un tant soit peu encombrée par la tête de Yané posée sur ses genoux.

			— Ce sont ces fichus droïdes qui ont fini par l’attraper, poursuivit Mariek. À partir des statistiques de ses déplacements, quelque chose comme ça. Ils l’ont capturée, c’était horrible. Nous l’avons entendue crier des heures durant, et nous en avons déduit qu’ils ne tarderaient pas à venir nous chercher. Ce qui n’est jamais arrivé, parce qu’elle n’a pas cédé.

			— J’ai refusé de les laisser se livrer eux-mêmes, intervint Yané. Ils ont essayé, mais je leur ai ordonné de ne rien faire, investie de l’autorité que nous avait transmise la Reine Amidala. Je savais que Saché avait fait son choix, et je ne voulais pas aller contre sa volonté.

			Ils avaient tous entendu ce récit cent fois, mais l’affection qui perçait dans la voix de Yané lorsqu’elle le répétait ne faisait aucun doute. Les dames de compagnie qui avaient accompagné Padmé hors-monde pendant l’Occupation n’en avaient pris connaissance que bien après la Bataille de Naboo. Peut-être était-ce pour cette raison qu’elles ne voyaient aucun inconvénient à l’écouter encore. Elles n’avaient pas pu secourir Saché lors de sa capture, mais toutes l’avaient aidée à surmonter le traumatisme qui en avait résulté.

			— Il a bien fallu qu’ils la relâchent, à la fin, dit Tonra, reprenant la suite de l’histoire. Elle a continué à agir au vu et au su de tous. Elle traversait ce fichu camp trois fois par jour, sous le nez des droïdes et des gardes de la Fédération. Et ils l’arrêtaient pour la fouiller, mais elle ne transportait jamais rien… et pendant qu’elle détournait leur attention, les nouveaux messagers passaient sans encombre.

			— Mes courageuses doublures, dit Padmé, prononçant ce mot dont on n’usait presque jamais, même en ces circonstances. Vous vous êtes données sans compter pour Naboo, et pour moi, et je vous en remercie.

			Eirtaé avait suffisamment d’ego pour apprécier d’être félicitée de la sorte en public, mais elle conserva une expression neutre et professionnelle en s’inclinant devant la reine. Puis elle se leva et gagna le bord de la terrasse pour contempler le lac et voir si, cette fois, elle trouverait comment en capturer au mieux la beauté.

			Padmé la rejoignit au bout d’un moment. Bien que demeurant à une distance respectueuse au cas où Eirtaé aurait souhaité rester seule, elle avait de toute évidence une idée derrière la tête.

			— Je pars pour Otoh Gunga, déclara Eirtaé lorsqu’elle comprit que Padmé ne s’exprimerait pas la première. Leur technologie diffère de la nôtre, et je veux voir de mes yeux comment elle affecte leur art.

			L’opération n’avait pas été des plus évidentes à organiser, mais Eirtaé savait se montrer charmante quand elle le voulait, et ses tableaux des forêts de Naboo intéressaient énormément les Gungans. Ainsi, elle ne partait pas de nulle part.

			— C’est merveilleux, répondit Padmé. Tu continueras à peindre ?

			La peinture était le domaine de prédilection d’Eirtaé depuis qu’elle s’était découvert un goût pour la retranscription des images. Bien sûr, personne ne savait comment cette forme d’art se comporterait sous l’eau.

			— Non, dit-elle avant de se reprendre : enfin, si, plus ou moins. Les Gungans ont mis au point des techniques permettant de créer le vide. C’est ainsi qu’ils évacuent l’eau de leurs habitations pour y introduire une atmosphère respirable. J’aimerais voir ce qui se produirait si l’on remplissait ce vide de pigments plutôt que d’oxygène. On obtiendrait d’intéressants motifs dans l’eau, pour commencer, mais je crois qu’on pourrait également l’exploiter pour le développement de notre aquaculture.

			— Tu vas mettre de la peinture dans des bulles et te servir de l’analyse des motifs pour améliorer la croissance de nos algues bleues ?

			Les algues bleues en question constituaient un excellent fertilisant. En les épandant sur un nombre limité de champs, on avait quasiment doublé leur rendement pendant la saison des moissons de Naboo. Ce n’était pas un secret : trouver le moyen d’en accroître la quantité assurerait la prospérité future de la planète.

			— Eh bien, exposé de la sorte, ça ressemble à un projet technique et pas du tout artistique, répondit Eirtaé avant de rire. Mais oui, c’est bien ce que j’envisage.

			— Parfait. Le talent, l’art et le sens pratique. Les trois piliers de Naboo.

			— Et en plus, l’odeur est bien plus agréable que celle du fumier de shaak que les fermiers utilisent aujourd’hui, fit remarquer Eirtaé.

			— Bonus notable, convint Padmé.

			Son sourire presque imperceptible n’en était pas moins sincère. Eirtaé savait qu’une fois transmis le flambeau de reine, Padmé pourrait sourire librement en public.

			Elles retournèrent au pique-nique où Mariek avait apporté un pain aux cinq fleurs, le préféré de Saché, afin de fêter dignement son élection. Elles écoutèrent cette dernière exposer les éléments de son programme qu’elle estimait les plus vulnérables et lui offrirent tous les conseils qu’elles purent. Maintenant qu’on avait annoncé les résultats, Padmé s’exprimait plus librement, même si elle se contenta de répondre aux questions de Saché. Yané avoua qu’elle avait déjà trouvé une maison, sans pour autant l’acheter, et devant leur insistance à toutes, elle leur en montra un hologramme.

			— C’est immense, commenta Saché. Je vais me perdre, là-dedans !

			— Il faudra bien que je m’occupe pendant que tu participeras à l’assemblée législative, répondit Yané. Je sais que nous avions parlé d’attendre la fin de ton mandat pour nous décider, mais je n’arrête pas de penser à cet endroit depuis que je l’ai déniché.

			— Je la trouve extraordinaire, dit Saché.

			Au sein de la culture de Naboo, qui tenait les enfants pour précieux, les orphelins étaient plus rares que sur d’autres planètes de la Bordure Extérieure. Malheureusement, après les tribulations de l’Occupation, quelques jeunes que le gouvernement ne prenait pas en compte et qui ne disposaient pas de famille étendue se retrouvaient isolés.

			Yané s’était fréquemment portée volontaire auprès de ces enfants, et elle parlait souvent d’en adopter quelques-uns à titre permanent. Maintenant qu’elle se trouvait en mesure de leur offrir une aide plus personnelle, il n’y avait rien d’étonnant à ce qu’elle opte pour cette solution.

			— J’ai des cousins là-bas, dit Mariek. Ils pourront vous aider à la meubler avant votre emménagement.

			— Ce serait formidable, dit Yané. Merci.

			Eirtaé prit brusquement conscience qu’il s’agissait bel et bien de leur dernière fois. Elle eut l’impression qu’il faisait un peu froid, que la lumière avait décliné, que le lac brillait moins. C’était la dernière fois qu’elles pouvaient s’asseoir les unes avec les autres et songer ensemble à l’avenir. Il ne fallait sans doute pas chercher plus loin pour comprendre l’agitation constante de Padmé durant la journée, et la placidité absolue de Sabé. Elles se préparaient d’ores et déjà, ou du moins Padmé le faisait, et elle ne voulait pas empiéter sur leurs rêves en leur soumettant des requêtes.

			Il fallait être une reine prodigieuse, songea Eirtaé, pour leur accorder cette liberté. Si elle leur avait demandé de continuer à la soutenir, quoi qu’elle puisse faire par la suite, elles auraient accepté, naturellement. Mais Padmé leur avait laissé tout l’espace nécessaire, et tenu sa langue pendant qu’elles prenaient leurs décisions. Il s’agissait d’un sacrifice de sa part, sans doute équivalent, à ses yeux, à celui auquel avaient consenti, et d’aussi bonne grâce, les dames de compagnie en entrant à son service.

			Toutes suivraient leur chemin, chacune de son côté, avec la bénédiction de Padmé.

			Cela les attristerait toujours un peu, mais il y aurait de nouvelles épreuves à surmonter, de nouvelles tâches à accomplir. Dans la dernière communication qu’Eirtaé avait reçue de ses parents, ceux-ci avaient demandé quel nom inscrire sur ses documents de voyage. Redevenant une citoyenne comme les autres, il lui avait fallu mettre à jour son dossier pour le trajet jusqu’à Otoh Gunga et son séjour sur place. Elle n’avait toujours pas répondu, ne sachant pas encore ce qu’elle déciderait. Mais à présent, une conviction absolue l’habitait.

			Elle avait pris le nom d’Eirtaé quatre ans plus tôt, à l’élection de Padmé, à la fois pour préserver son intimité et pour jouir d’un certain prestige, vouant son existence au service de la Reine Amidala. Et elle le conserverait jusqu’à la fin de ses jours. Pour témoigner de son propre statut, certes, mais aussi par respect pour la reine qu’elle avait servie et la jeune fille qui avait plus d’une fois risqué sa vie pour le bien-être de Naboo. Il ne s’agissait pas que de Padmé, du reste, mais de toutes celles qui avaient servi à ses côtés. Elles avaient choisi leurs noms alors qu’elles étaient enfants, nouvellement investies d’un pouvoir qui les intimidait encore un tant soit peu. Elles avaient choisi leurs noms pour créer ce lien, et se rappeler en permanence le bien commun au service duquel elles entraient désormais.

			Et Eirtaé allait conserver le sien. Elle conserverait le nom et le temps passé au service du peuple, et aussi l’amitié, même si le mot amitié rendait à peine justice à ce qu’elle éprouvait. Tant qu’elle vivrait, elle s’efforcerait de servir Naboo comme l’avait fait Amidala, quelque forme que puisse prendre ce service.

			En levant les yeux, elle vit que Padmé la fixait. Les suivantes n’avaient jamais besoin de mots pour communiquer entre elles. Eirtaé ne se leva pas – inutile d’attirer l’attention sur elle –, mais elle échangea un regard avec la reine qu’elle aimait, posa ses mains sur son cœur et s’inclina.

			Padmé lui rendit ce geste, et Eirtaé reprit sa contemplation silencieuse des eaux du lac.

		


		
			CHAPITRE 4

			Ils se tenaient sur les marches du grand palais de Theed, comme ils l’avaient fait en compagnie de Boss Nass lors des premiers mois du règne d’Amidala. La place qui se déployait sous leurs yeux était encore plus bondée, car la fête de ce jour ne comprenait pas de cortège. Les habitants de Naboo avaient afflué pour voir leur nouvelle reine et s’étaient vêtus en conséquence. L’endroit accueillait un raffut plein de couleurs et de musiques, sous une pluie de rubans et de fleurs jetés par les enfants.

			Saché avait l’habitude de fermer la marche. Sa mission principale en tant que suivante consistait à faire diversion, mais pas au sens martial du terme. Compétente sur le champ de bataille et meilleure tireuse du groupe après Sabé, elle avait toutefois conscience de ses limites physiques. En outre, elle était entrée au service de la reine à l’âge de douze ans et ne représentait donc pas une menace bien redoutable.

			Mais les gens lui parlaient. Apparemment, elle avait l’air avenante. Et quand ils la voyaient au bout de la file des dames de compagnie, ils l’imaginaient accessible. De plus, il lui arrivait souvent d’entendre des choses par accident, car personne ne songeait à tenir sa langue en sa présence. Contrairement à Rabé, elle espionnait en plein jour, et en focalisant l’attention, elle laissait aux autres une bonne marge de manœuvre.

			À présent, elle se tenait à côté de Padmé, face à la foule, essayant de se rappeler malgré le trac qui lui nouait l’estomac que c’était bien par choix qu’elle menait cette existence publique.

			De toute façon, tous les yeux étaient rivés sur la reine. Elle portait une robe blanche immense et bouffante. On ne lui avait pas peint le visage, et sa coiffure se limitait à une simple torsade maintenue par des rangées de perles d’eau douce. La tenue de Padmé étincelait, mais contrairement à celle qu’elle avait arborée pour fêter la paix avec les Gungans, celle-ci ne comportait aucune fioriture ostentatoire. Elle attirait l’œil, certes, mais se ferait facilement éclipser au moment requis par le protocole.

			Les grandes portes du palais de Theed s’ouvrirent enfin, et un murmure parcourut le public. Deux colonnes de gardes entrèrent en premier : les volontaires des Forces Royales de Sécurité. Ils descendirent les marches et s’arrêtèrent dès que le premier d’entre eux arriva en bas, formant une haie d’honneur de chaque côté de l’escalier. Le conseil régnant leur succéda, puis rejoignit Amidala et ses suivantes. Finalement, après une longue pause que Saché identifia comme un artifice théâtral nécessaire, la Reine Réillata apparut au sommet de l’escalier.

			Elle était plus grande que Padmé, et Saché savait, pour avoir vu les holos de sa campagne, qu’elle avait les cheveux très courts. Bien sûr, ils disparaissaient sous la coiffe royale. Sur son visage d’un blanc saisissant, le rouge de ses lèvres et de ses joues ressortait comme le voulait l’étiquette, et elle portait la robe rouge symbole de la souveraineté sur Naboo avec autant d’aplomb que Padmé. Il lui manquait tout de même la bienveillance naturelle de cette dernière, songea Saché avec un brin de perfidie, mais chaque dirigeante de la planète avait son style personnel. Padmé aurait d’ailleurs ajouté que c’était justement le but.

			La Reine Réillata descendit les marches d’un pas mesuré. Il s’agissait en partie de s’assurer que chacun puisse la contempler à loisir, mais aussi d’éviter de trébucher dans cette robe complexe. Elle parvint à s’avancer avec un maintien et un rythme régulier qui paraissaient tout à fait naturels, et Saché dut bien convenir qu’elle imposait le respect. Après tout, c’était le second mandat de Réillata, et Saché allait faire partie de son gouvernement.

			Derrière la nouvelle reine arrivèrent les nouvelles suivantes. La plupart avaient l’âge de leur monarque, mais il y avait aussi une enfant, qui était en réalité sa nièce. La petite fille était encore plus jeune que Saché lorsqu’elle était entrée au service d’Amidala, et elle lui souhaitait bien du plaisir. La cour pouvait se révéler très étrange, même quand on s’y préparait avec soin.

			Réillata atteignit la vaste estrade où l’attendait Amidala. Le Gouverneur Sio Bibble, porteur du sceptre royal qui ne servait qu’à cette occasion, se tenait entre les deux femmes. L’espace d’un instant, l’excentrique processus démocratique de Naboo les considérait toutes deux comme souveraines de rang équivalent. Puis Amidala prit le sceptre des mains du gouverneur, inclina la tête et présenta le symbole du pouvoir à la nouvelle reine de Naboo.

			Comme prévu, les acclamations durèrent un bon moment.

			La Reine Réillata finit par rendre le sceptre à Sio Bibble et tendit son bras à Amidala. Padmé le prit, et les deux reines gravirent les marches pour rentrer au palais. Le pouvoir avait été transmis de façon symbolique, mais il restait beaucoup à faire, concrètement. Le Gouverneur Bibble se calqua sur le rythme de Saché tandis que tous deux emboîtaient le pas aux souveraines.

			— Félicitations pour votre élection, madame, dit-il. Je ne suis pas originaire de ce district, mais j’étais ravi de vous savoir candidate lors du scrutin.

			— Merci, gouverneur, répondit Saché. J’espère que mes efforts seront dignes de votre enthousiasme.

			— Vous avez bénéficié d’un excellent mentor, en tout cas.

			Tous deux regardèrent devant eux, et Bibble sourit.

			— Je parle de moi-même, naturellement, ajouta-t-il.

			— Naturellement, répondit-elle en riant. J’ai été entourée de toutes sortes de politiciens pendant ma formation.

			— Nous pouvons en plaisanter à présent que les troubles sont derrière nous, dit Bibble, sur un ton sérieux qui ne lui ressemblait guère. Mais je crois que nous savons tous deux d’où vous tenez ce que vous avez appris. Le peuple vous respectera pour cette raison, et je vous fais confiance pour ne pas exploiter abusivement sa loyauté.

			— Bien sûr que non, gouverneur.

			Saché n’avait jamais réussi à reproduire la voix d’Amidala, contrairement aux autres, car sa tessiture ne s’y prêtait pas, mais elle disposait d’un ton officiel sur lequel se replier, ce qu’elle fit pour la toute première fois.

			— Comme je vous l’ai dit, j’espère que mes efforts seront à la hauteur de votre enthousiasme.

			Saché regretta de ne pas marcher avec les autres. Sabé se trouvait sans doute juste derrière elle, et le reste du groupe était réparti équitablement dans la foule qui les suivait désormais. Habituée à voir la procession de dos plutôt que d’en prendre la tête, elle n’était pas dans son élément. Elle ne portait même pas sa panoplie de suivante. Les jeunes femmes arboraient des capuchons violets sur des robes gris foncé, ces couleurs permettant de se fondre dans une foule de Naboo aux tenues chamarrées, tandis que Saché avait opté pour une tunique jaune et verte, le visage bien visible. Elle leva les yeux vers les marches et vit Mariek parmi les gardes en faction. La femme lui adressa un clin d’œil, et elle sourit.

			Le dernier geste de Padmé en tant que reine avait consisté à promouvoir Mariek et Tonra au grade de capitaine, à accepter la démission de Panaka et à désigner un nouveau sergent du nom de Gregor Typho, qui avait perdu un œil à la Bataille de Naboo. Tous auraient la possibilité de demeurer au sein des Forces Royales de Sécurité ou de partir ailleurs, puisqu’il s’agissait de volontaires, mais de toute évidence, Panaka était le seul qui chercherait une autre occupation. De l’avis de Saché, il était temps pour lui de tourner la page.

			Ils arrivèrent à la salle du trône, et Saché regarda Réillata monter sur le trône de Naboo pour la deuxième fois, entre deux de ses suivantes assises sur des sièges derrière la longue table, tandis que les trois autres, y compris sa nièce, restaient près de la porte. Le gouverneur prit son siège, avec Panaka derrière lui en tant qu’invité gracieux, et Padmé s’installa sur une troisième chaise à côté de la reine. Saché s’apprêta à se poster juste derrière elle, mais s’arrêta en entendant Yané tousser discrètement. Saché se figea, gênée, et resta immobile jusqu’à ce que Sabé et Eirtaé se soient assises derrière le nouveau siège de Padmé. Elle prit la quatrième chaise, réservée aux membres de l’assemblée en visite. Elle n’eut pas besoin de regarder dans son dos pour savoir que Yané et Rabé s’y trouvaient.

			— Nous vous remercions pour les services méritoires rendus à Naboo, Amidala.

			La Reine Réillata commençait son discours par une formule toute faite, mais son ton exprimait suffisamment de gratitude sincère.

			— Nous sommes conscients que vous n’avez pas ménagé votre peine pour préserver notre planète bien-aimée et nous vous savons gré de vos efforts.

			— Merci, Votre Altesse.

			Si ces mots avaient coûté à Padmé, elle n’en laissait rien voir.

			— Je vous souhaite un mandat royal productif et sans heurts, ajouta-t-elle.

			Sio Bibble remua sur son siège. Tenant toujours le sceptre, il ne savait manifestement pas quoi faire de ses bras. L’un des chambellans du palace surgit de nulle part pour lui prendre l’objet, et il se détendit une fois débarrassé.

			— Amidala.

			La Reine Réillata se départit de son ton officiel et s’adressa à Padmé comme à une vieille amie.

			— Je sais qu’il nous reste un rôle bien défini à jouer dans les jours de transition politique à venir, continua-t-elle, et qu’il convient de nous en tenir à des conversations bien spécifiques, mais je souhaite m’entretenir avec vous en toute candeur, si vous le permettez.

			— Naturellement, dit Padmé d’une voix un peu plus formelle que d’habitude, mais seules ses suivantes pouvaient le remarquer.

			— Grâce à vous, je débute dans un contexte idéal, continua Réillata. Nous sommes en paix avec la galaxie et les Gungans. Nous avons reconstitué nos réserves alimentaires depuis l’invasion, et la construction du canon à ions se poursuit dans les temps, à ce que l’on m’a dit.

			La température de la pièce décrut légèrement, et Panaka se crispa. Il n’avait pas fait mystère, publiquement, de son opposition au canon à ions, et sa relation avec la reine et les politiciens qui soutenaient le projet ne s’en était jamais vraiment remise. Tous désignaient son départ comme une mise à la retraite, mais en vérité, Padmé ne lui faisait plus autant confiance qu’auparavant, et l’administration à venir non plus.

			— Comme vous le savez, l’accession de Palpatine au poste de Chancelier nous prive d’un représentant au Sénat, continua la Reine Réillata comme si de rien n’était. Les politiciens de cette trempe désireux de se rendre sur Coruscant ne courent pas les rues. La Sénatrice Oshadam s’en est tout à fait bien tirée, mais elle tient absolument à respecter la fin de son service et, en l’occurrence, c’est à moi qu’il incombe donc de la faire remplacer.

			— Je peux vous faire plusieurs suggestions si vous le désirez, répondit Padmé.

			De sa place inhabituelle, Saché distinguait désormais le visage de Sabé. Un observateur ordinaire n’aurait pas pu déchiffrer l’expression de cette dernière, toujours encapuchonnée, mais on ne pouvait guère qualifier Saché d’observatrice ordinaire. En percevant un infime éclat dans le regard de son homologue, elle comprit ce qu’allait annoncer la Reine Réillata avant même qu’elle n’ouvre la bouche.

			— Amidala, dit la reine, j’espérais pouvoir vous offrir ce poste, afin que vous représentiez Naboo et les mondes voisins du Secteur Chommel au Sénat.

			Padmé se retrouvait rarement à court de mots, et même dans ces situations exceptionnelles, elle disposait toujours d’une réplique idéale et farfelue à la fois pour combler le silence. Mais cette fois, elle ne dit rien. Désarmée, ou moins armée qu’elle ne l’avait jamais été, elle paraissait tout à fait désarçonnée.

			Sio Bibble remua de nouveau sur son siège, pris au dépourvu lui aussi par la requête de Réillata, mais manifestement d’accord avec elle, même s’il refusait de l’avouer. Malgré son expression délibérément neutre, Panaka eut un regard curieusement triste, que Saché interpréta presque comme de la résignation. Elle ne comprit pas tout de suite, mais croisa alors celui de Padmé. En raison de sa position, Saché était la seule personne vers laquelle Padmé pouvait se tourner sans révéler qu’elle cherchait un avis extérieur. De toute évidence, l’idée de devenir sénatrice ne lui avait jamais traversé l’esprit, mais maintenant qu’on la lui avait proposée, elle ne pouvait reculer.

			Saché se rappela la dernière fois qu’elles s’étaient trouvées au bord de ce genre de gouffre. À l’époque, placée derrière Padmé, elle n’avait pas vu son visage. Le Jedi aux cheveux longs leur avait expliqué qu’elles devaient se rendre sur Coruscant, mais il avait adressé sa requête à Sabé en la prenant pour la reine. Elles s’étaient entraînées en prévision de situations semblables, répétant les mots exacts que Padmé pouvait employer pour communiquer avec elles sans révéler leur mascarade, mais n’avaient jamais eu l’occasion de s’en servir dans un contexte plus délicat. Sans hésitation, Padmé avait utilisé la formule indiquant qu’elle partirait et, par nécessité, Saché était restée en arrière.

			Quand elle s’imaginait siégeant à l’assemblée, Saché songeait à des débats enflammés et au travail qu’elle pourrait accomplir. Elle savait qu’il lui faudrait le réaliser en grande partie seule, mais appréciait l’idée de pouvoir se tourner vers Padmé en cas de réel besoin, afin de puiser dans son expérience en tant qu’Amidala face à des problèmes trop épineux pour sa propre compétence. Mais voilà où elles en arrivaient de nouveau : un départ pour Coruscant, et une voie que Saché ne pouvait emprunter. Elle comprenait de tout cœur l’expression de Panaka. Sabé trouvait l’idée pertinente, mais Padmé ne pouvait pas la voir : c’était donc à Saché qu’il appartenait de transmettre le témoignage de soutien venu des coulisses.

			Et pourtant, elle ne parvint pas à prononcer la formule consacrée : elle n’aurait eu aucun sens dans ce contexte. Le regard de Padmé demeurait toutefois rivé au sien, et elle savait qu’il lui suffisait de remuer imperceptiblement les lèvres pour exprimer le message.

			Nous ne manquons pas de courage, Altesse.

			Padmé inspira avec retenue, et ce fut Amidala qui se retourna pour faire face à la reine.

			— Votre Altesse, dit-elle en s’inclinant, je vous remercie pour la confiance que vous me témoignez en me proposant cette mission. Je vous promets que j’y accorderai toute l’attention dont je dispose, en vous implorant toutefois d’attendre l’issue du transfert de pouvoir en votre faveur pour vous remettre ma réponse définitive.

			— Une requête raisonnable, répondit Réillata. Nous poursuivrons donc la transition conformément aux exigences de la tradition.

			Padmé se renfonça dans son siège. Seul l’espion le plus accompli aurait pu voir le poing de Sabé se refermer sur le tissu de la robe de Padmé, juste sous l’épaule, pour lui témoigner l’indéfectible soutien qu’elle avait toujours manifesté à son égard.

			— Gouverneur, reprit Réillata en se tournant vers Bibble, en quoi consiste la prochaine étape ?

			Pendant que le gouverneur énumérait les réunions qui les attendaient durant les jours à venir, Saché ne put s’empêcher de penser qu’elle s’en était bien sortie, pour sa première apparition officielle. Elle aurait davantage de mal une fois livrée à elle-même. Les membres de l’assemblée législative disposaient de petites équipes, mais rien qui ressemblât au groupe soudé que Padmé avait créé autour d’elle. Elle aurait toujours Yané, bien sûr, mais celle-ci ne faisait pas partie des élus politiques et aurait déjà fort à faire. Saché apprendrait vite, comme toujours, et elle saurait se concentrer pendant les réunions importantes plutôt que de laisser son esprit vagabonder comme elle venait de le faire.

			Elle ne parvint à se lever en même temps que les autres que grâce à un long entraînement. Padmé souriait lorsqu’elle vint lui prendre le bras, et elles emboîtèrent le pas à Mariek pour sortir de la salle du trône. Elle les conduisit aux quartiers des invités, où Saché découvrit avec consternation qu’on lui avait affecté une suite pour elle seule.

			— Une porte la relie à la nôtre, annonça Eirtaé tandis que Saché restait dans le couloir, interdite. Nous la laisserons ouverte.

			Saché était presque certaine que Padmé se plierait à la requête de la reine. Elles savaient que les choses allaient changer après l’élection, mais aucune d’entre elles ne se figurait sans doute qu’elles évolueraient à ce point, et si vite. Saché capta de nouveau le regard de Padmé et y lut une demande muette : cesser de songer à l’avenir, jusqu’à la fin des cérémonies. Elle hocha la tête pour exprimer qu’elle ferait de son mieux, mais elle ne pouvait s’empêcher de réfléchir tandis que Yané l’aidait à s’habiller pour le repas du soir. Au moins se trouvaient-elles dans un lieu familier, si ce n’était dans des chambres familières, et la porte restait-elle ouverte.

		


		
			CHAPITRE 5

			Elles étaient assises dans la même configuration que lorsqu’elles s’étaient vues pour la première fois, quand Padmé s’était entretenue avec elles à l’issue de son élection. Peu de temps après, Panaka avait commencé à les entraîner, de façon confidentielle, pour des situations qui n’étaient clairement pas de leur âge, mais lors de cette conversation, elles n’étaient encore que des jeunes filles qui apprenaient à se connaître. Et dorénavant, personne dans la galaxie ne les connaissait davantage. La transition du gouvernement s’étant achevée, elles passaient leur dernière nuit ensemble à Theed avant de partir chacune de son côté. Mariek se tenait discrètement près de l’âtre tandis que Tonra restait en faction dans le couloir. Il y avait une demi-douzaine d’autres gardes dans le vestibule, à l’autre extrémité du corridor, mais ce soir-là, sauf si leur présence était requise, ils laisseraient Padmé et ses suivantes entre elles.

			— À Saché, dit Padmé en levant son verre. Puisse ton mandat se révéler aussi stimulant que tu l’espères.

			Saché l’imita, et les autres suivirent. Yané but une longue gorgée. Le cocktail de jus de fruits ne contenait que peu d’alcool, et il s’agissait en outre de leur dernière nuit de liberté avant que les responsabilités ne s’installent.

			— À Yané, poursuivit Padmé. Puisse ta maison être pleine de gaieté et du plus joyeux des vacarmes. À Rabé, puisse ta musique toucher le cœur et l’esprit de tous ceux qui l’entendront. À Eirtaé, puisse ton art nous montrer des voies inédites là où nous n’aurions jamais songé à les chercher.

			Elles burent verre après verre.

			— Je serais morte sans vous, ajouta Padmé. Et Naboo se trouverait sous le joug de ceux qui voulaient l’exploiter. Je vous dois davantage que de la gratitude, et avec moi la planète que vous avez servie.

			— Nous le savons, dit Sabé.

			Elle avait sur le visage l’expression neutre d’Amidala, alors même que les autres avaient adopté une attitude détendue en se changeant et en enfilant leurs chemises de nuit bleu et ivoire.

			— À Sabé, conclut Padmé, portant un dernier toast.

			Elle ne dit rien de plus, car il n’était pas nécessaire d’ajouter quoi que ce soit.

			Yané se leva pour récupérer les verres et les ranger sur une petite table à part. Le cercle bougea, se resserra lorsqu’elles s’assirent sur des coussins à même le sol, et que Padmé se mit à brosser les cheveux de Sabé. Par tradition, aucune d’entre elles ne manifestait beaucoup d’affection en public : ce genre de geste avait tendance à trahir l’identité de ceux qui s’y livraient, et l’anonymat représentait l’une des meilleures défenses des suivantes. Ces moments d’intimité étaient donc précieux, et Yané se prit à espérer qu’ils se multiplieraient dans les jours à venir. Elle s’appuya sur l’épaule de Saché.

			Utiliser ce prénom était un soulagement.

			— La requête de la reine est sensée, répondit Padmé, même si je n’avais jamais envisagé cette option jusqu’à ce qu’elle l’évoque.

			— Mais il faudrait que tu quittes Naboo, remarqua Saché. Le Chancelier Palpatine ne rentrait presque jamais chez lui pendant son mandat de sénateur.

			— Je sais. Mais les choses ont changé, désormais, et je pourrais peut-être passer plus de temps ici, même comme sénatrice.

			— Et ce que tu as répondu à Palpatine quand il t’a interrogée sur tes projets, alors ? s’enquit Rabé.

			— Il t’a questionnée là-dessus ? fit Eirtaé, un peu scandalisée.

			Ce genre de question personnelle constituait une infraction au protocole, même si Palpatine était un ami.

			— Sa demande m’a surprise, dit Padmé. Je ne voulais pas lui en parler avant de l’avoir évoqué avec vous, et tout s’est précipité.

			Eirtaé s’affala théâtralement en travers d’un tas de coussins et la dévisagea, impatiente d’en savoir plus.

			— Je m’étais figuré que je pourrais retourner sur Tatooine, avoua Padmé. Pour participer à la libération des esclaves.

			Il y eut un long silence, rompu seulement par le bruit de la brosse dans les cheveux de Sabé.

			— Au moins, vous ne faites jamais les choses à moitié, dit Mariek.

			Toutes sursautèrent, et Padmé lui fit signe de les rejoindre. Mariek approcha une chaise.

			— Au cas où mon mari me verrait soudain assise par terre en plein service et en ferait un infarctus.

			— Il a pris sa retraite, remarqua Yané. Je crois que c’est vous qui commandez à présent, Mariek.

			— Sous peu, rectifia l’intéressée. Je ne voudrais pas aller trop vite en besogne.

			— Qu’en pensez-vous, Mariek ? demanda Padmé sans détacher le regard de la nuque de Sabé. L’entreprise vous paraît-elle insensée ?

			— Oui.

			Elle s’était prononcée en faveur du canon à ions, ce qui, bien qu’elles n’en aient jamais parlé, avait suscité une certaine tension dans son mariage.

			— Comme la plupart de vos idées, et elles ont pourtant abouti, jusqu’ici.

			— Tu ne comptais pas y aller seule, tout de même ? demanda Saché avec tact.

			Personne ne regarda Sabé.

			— Bien sûr que non, voyons, fit Rabé.

			— Le Chancelier Palpatine nous a annoncé qu’il supervisait un projet de loi anti-esclavage pour le Sénat, expliqua Padmé. Il m’a suggéré de patienter le temps que ses efforts portent leurs fruits.

			Il y eut une autre longue pause.

			— Tu aurais davantage d’influence au Sénat, avança Eirtaé. Tu pourrais aider d’autres planètes, pas seulement Tatooine.

			— Les actions du Sénat prennent des années à se réaliser, rétorqua Yané. Et nous savons toutes d’expérience quel genre d’attention ils accordent aux événements qui ne mettent pas directement le feu chez eux ! Tu seras plus efficace avec un bon vaisseau et des contacts sur Tatooine.

			Voilà qu’elles allaient se quereller, ce qui n’était encore jamais arrivé en présence de Padmé… mais Sabé intervint :

			— Si seulement tu savais comment te trouver à deux endroits à la fois…

			La brosse s’arrêta net.

			— Il y a une différence entre te demander de m’accompagner et t’envoyer seule, répondit Padmé.

			Et dans les deux cas, Tatooine ne constituait pas vraiment une destination de tout repos.

			— Je sais, dit calmement Sabé.

			Il s’agissait là d’une limite que Yané les avait regardées frôler toutes ces années où elles avaient été amies. Padmé savait au fond d’elle que Sabé lui obéirait, quoi qu’elle lui demande, même s’il s’agissait de sacrifier sa vie, aussi veillait-elle à ne jamais lui en demander trop.

			— Ça pourrait être dangereux, fit Padmé. Tu ne serais pas forcément à même d’agir comme bon te semble.

			— Je sais, répondit Sabé. Mais je veux essayer. Pour toi, pour eux, et aussi pour moi. J’ai accompli sous tes traits des actes héroïques. J’apprécierais de les accomplir avec ton soutien et ma propre identité, pour changer.

			Padmé la fit se retourner pour la dévisager. Elles étaient habituées à communiquer sans même échanger un regard, mais Yané comprenait qu’elles aient besoin d’un contact visuel à présent, pour évoquer ce sujet réellement important.

			— Vous deviendrez donc sénatrice de Naboo et du Secteur Chommel, résuma Mariek, dont la voix rompit le charme et les ramena à la conversation. Je viens avec vous, et j’imagine que mon neveu Typho nous accompagnera lui aussi.

			— Je ne peux pas vous arracher à votre foyer maintenant, dit Padmé.

			Padmé respectait tellement les frontières entre les individus, et l’intimité de chacun, qu’il s’agissait pour ainsi dire de leur première discussion à cœur ouvert.

			— Quarsh a eu la chance de parcourir la galaxie avec vous, argumenta Mariek. Il comprendra que c’est mon tour, à présent.

			Après un moment de réflexion, Padmé acquiesça.

			— Très bien, conclut-elle.

			Elle reporta son attention sur Rabé et Eirtaé, qui chuchotaient de leur côté.

			— Quant à vous, pas question que vous changiez vos projets, dit-elle sur un ton sans appel.

			— Padmé, commença Rabé, mais celle-ci leva la main.

			— Non, j’ai besoin de vous ici. J’ai besoin de savoir que Naboo est toujours mon foyer, un endroit où l’on respecte avant tout les arts et la paix. Je veux que vous en profitiez, même si de mon côté, il me faudra attendre.

			— Merci, madame, répondit Eirtaé.

			Rabé ne put que hocher la tête.

			— Saché, tu m’écriras si tu as besoin de conseils, reprit Padmé. Yané, si tu as besoin de finances ou de recourir à l’un de mes contacts, toi aussi tu pourras m’écrire.

			— Bien sûr, dit Yané.

			— Je suppose que cela te laisse le Capitaine Tonra, conclut Padmé, et Sabé opina du chef.

			— C’est aussi bien, intervint Mariek. Réillata fera sans doute appel à son propre entourage, de toute façon.

			— Nous devrions les convoquer, si nous les portons volontaires pour de longues missions loin de Naboo, dit Padmé.

			Yané se leva et se dirigea vers la porte. Le Capitaine Tonra quitta son poste au bout du couloir pour rejoindre l’endroit où se trouvait Typho tandis que Yané rentrait pour disposer des sièges. Les coussins par terre suffisaient pour une réunion informelle, mais la discussion imposait désormais une configuration plus solide. Le capitaine et le sergent différaient du tout au tout. Tonra était grand, avec un large front et des cheveux bruns. Le Sergent Typho, un homme robuste, avait la peau noire et des épaules carrées. C’était le neveu de Mariek Panaka, mais il n’avait pas eu besoin des contacts de sa famille pour accéder à son poste. Le bandeau qui lui couvrait l’œil lui conférait un aspect un peu frondeur – qu’il utilisait parfois à son avantage – et il se montrait bien plus jovial que les autres gardes. Lui et Tonra avaient en commun une indéfectible loyauté envers Naboo, ainsi qu’à l’égard de Padmé elle-même.

			— Merci de nous avoir rejointes.

			L’ancienne reine s’exprimait avec son propre ton protocolaire, et non celui d’Amidala. Yané sentit son pouls accélérer. Elles allaient réellement le faire…

			— C’est bien naturel, madame, dit Tonra, ce qui contrastait avec son air perplexe.

			— J’ai décidé d’accéder à la demande de la reine et d’accepter le poste de sénatrice de Naboo auprès de la République Galactique, annonça Padmé. La Capitaine Mariek s’est portée volontaire pour m’accompagner comme garde du corps. Sergent Typho, nous… j’espère que vous vous joindrez également à nous.

			Typho se leva et redressa les épaules.

			— Ce serait un honneur, Votre Altesse.

			— Ce n’est plus la reine qui vous le demande, sergent, lui rappela-t-elle avec tact. Vous vous porteriez volontaire pour quitter la planète pendant de longues périodes.

			— Je comprends, madame. Je maintiens mon souhait de vous servir.

			— Merci.

			Padmé se tourna vers Tonra, qui patientait.

			— Capitaine, Sabé partira en mission séparément. Elle vous en confiera les détails en privé, plus tard. Je vous serais extrêmement reconnaissante de bien vouloir l’accompagner.

			Sabé échangea un regard avec Tonra, puis hocha la tête.

			— Je partirai avec Sabé, où qu’elle me dise de la suivre, répondit Tonra. Et j’imagine qu’elle protégera mes arrières tout comme je protégerai les siens.

			— Je l’espère bien, dit Padmé. J’ai besoin de vous deux.

			— Il te faudra de nouvelles suivantes, intervint Yané.

			— Les sénatrices n’en ont pas, fit remarquer Padmé.

			— Les sénatrices ont des assistantes, précisa Saché. Autant que les tiennes soient des dames de compagnie.

			— Elles ont raison, fit Sabé. Si tu tiens à t’assurer de notre sécurité à toutes, toi aussi tu devrais bénéficier d’une protection adéquate.

			— Il a fallu des mois et des mois à Panaka pour vous former, fit remarquer Padmé. Nous n’avons pas le temps, cette fois.

			— Tu n’as pas besoin du même genre de protection que lorsque tu étais reine, dit Yané. Le critère de sélection principal consistait pour nous à te servir de doublure, avant même que nos autres talents ne soient pris en compte. Tes nouvelles assistantes n’auront pas besoin de te ressembler, il faut d’abord qu’elles soient capables de réfléchir comme toi. Tu as besoin de confidentes, fiables à cent pour cent. Des gens qui dresseront l’oreille pendant les soirées. Des gens qui se fondront dans le décor et épieront ce que tes adversaires essaient de te cacher. Dans les situations désespérées, tu peux recourir à Sabé, mais au jour le jour, deux ou trois suivantes fidèles devraient suffire à te couvrir.

			— Ma nièce Versaat a l’âge adéquat, intervint Mariek. Je lui enverrai un holo ce soir. Elle ne vous correspond guère, physiquement, madame, mais je la sais loyale et ce n’est pas son seul talent.

			— Il y avait cette fille… Cordyn, je crois ? dit Rabé. Elle a participé à la formation de Panaka avec nous, mais elle ne faisait pas partie de la sélection finale. Pas très douée pour le combat, mais elle te ressemble énormément, et il te faudra tout de même une doublure, même si l’argument de Yané se tient.

			— Madame, si vous me permettez ? fit Typho.

			— Je vous en prie, sergent. Dites ce que vous avez sur le cœur.

			— L’une de mes camarades des Forces de Sécurité conviendrait sans doute. Elle faisait toujours partie du peloton de tête dans toutes les matières.

			— Pourquoi n’a-t-elle pas été diplômée en même temps que vous, dans ce cas ? l’interrogea Sabé.

			— Elle est restée prendre des cours supplémentaires.

			Le programme d’entraînement privé de Panaka destiné aux suivantes de la reine s’était transformé en institution semi-publique après la Bataille de Naboo, et l’académie avait commencé à en proposer des versions modifiées en guise de formations supplémentaires officielles après le diplôme.

			— Comment s’appelle-t-elle, sergent ? demanda Padmé.

			— Dorra, madame. Je peux lui envoyer un message dès la fin de mon service.

			— Faites-le dès maintenant, sergent. Ne vous inquiétez pas pour nous. Vous pouvez vous servir de la console des appartements de Saché en laissant la porte ouverte pour nous garder dans votre ligne de mire.

			— Viens, dit Yané à Eirtaé. Séparons les robes de Padmé des tenues royales. Puisqu’elle travaille toujours pour le gouvernement, elle pourra emporter davantage que ce que nous avions préparé pour elle à l’origine.

			— Vous n’y êtes pas obligées, dit Padmé.

			— En effet, dit Eirtaé, mais nous le ferons quand même.

			— Je vais écrire aux candidates, proposa Rabé. Enfin, si c’est le terme qu’on doit employer, vu qu’elles n’ont pas vraiment envoyé de candidature. Typho, si vous avez un instant, nous pourrons toutes les expédier en même temps.

			— Je vais vous aider, intervint Saché. Je peux me servir de mon nouvel accès pour trouver Cordyn.

			Les gardes regagnèrent leur poste, et Sabé et Padmé se retrouvèrent seules au milieu d’un tas de coussins et de chaises.

			— Regarde comme le monde tourne bien quand on le lui demande gentiment, dit Sabé.

			— Et tu es bien placée pour le savoir, vu que c’est toi qui le fais tourner.

			— Je ne te laisserai pas tomber.

			Elle tendit les mains et Padmé les prit dans les siennes.

			— Je sais.

			Il y eut une pause, puis Sabé posa la dernière question qui la taraudait.

			— Que vas-tu dire à tes parents ?

			— J’aurais déjà dû leur en faire part, en effet, admit Padmé. J’ai eu une heure de libre cet après-midi, et j’ai pris ma décision dès que la reine en a parlé. J’ai su que je continuerais de servir. Suis-je égoïste ?

			— Est-ce que tu fais ça pour ta propre gloire ?

			Padmé secoua la tête.

			— Alors non. Ta générosité te perdra sans doute, et peut-être que quelqu’un qui ne te connaît pas pourrait prendre cela pour de l’égoïsme, mais moi je te connais, alors qu’il vienne me voir que je lui en mette une.

			Elle tendit un datapad à Padmé et leva la tête pour capter le regard de Mariek. Une fois qu’elle eut son attention, elle indiqua qu’elle allait accompagner Padmé sur le balcon pour passer l’appel. Mariek acquiesça, et Sabé aida Padmé à se lever.

			Sur le balcon, elle lui laissa autant d’espace que possible. Son poste de principale doublure la rapprochait davantage des gardes que les autres, et c’était pour cette raison que Mariek les autorisait toutes deux à s’éloigner hors de sa vue. Mais au bout du compte, Padmé restait son amie, et elle ne put s’empêcher de tendre l’oreille.

			— Salut, maman, dit Padmé de sa voix la plus authentique, celle que Sabé n’avait jamais tenté d’imiter. Papa est dans le coin ?

			Au bout de quelques instants, les deux parents de Padmé apparurent, silhouettes bleues luminescentes dans la lumière tamisée. Son père épousseta ses mains couvertes de sciure.

			— La Reine Réillata m’a demandé de devenir la nouvelle sénatrice de Naboo, annonça Padmé après un bref échange de salutations. J’ai répondu oui.

			Personne n’avait jamais entendu Padmé Amidala si vulnérable, cherchant désespérément une approbation. C’eût été un véritable cauchemar politique. Mais à cet instant, c’était Padmé Naberrie qui s’entretenait avec trois personnes en qui elle avait une confiance absolue.

			Ruwee et Jobal échangèrent un regard qui en disait autant que ceux que Padmé adressait à ses suivantes, même si leur capacité à communiquer de façon muette avait un fondement bien différent.

			— Je ne peux pas dire que ton départ me ravisse, admit Jobal. Mais ton père et moi sommes très fiers de toi.

			— N’oublie pas d’où tu viens quand tu seras là-bas, ajouta Ruwee. Au milieu de la politique galactique, on se sent insignifiant… Enfin, j’imagine que tu t’en es déjà un peu rendu compte.

			— Je n’oublierai pas. Et je vous promets d’être prudente.

			La scène paraissait si absurde : on avait l’impression que Padmé demandait l’autorisation de participer à une sortie scolaire, et Sabé dut se retenir de rire.

			— Embrassez Sola de ma part, dit Padmé. Je lui écrirai une fois installée.

			Sabé s’éloigna un peu plus pour la laisser faire ses adieux. Elle attendit un moment après que la lumière bleue se fut éteinte pour se rapprocher. Padmé se redressa, recouvrant son masque professionnel et les barrières qui la protégeaient. Sans un mot, Sabé ouvrit la porte du balcon et la reconduisit à l’intérieur.

			Yané se précipita à leur rencontre, plusieurs des robes les plus simples de Padmé sur les bras.

			— Sabé, essaie celles-ci, ordonna-t-elle. Tu as grandi depuis qu’elles ont été faites, et s’il faut les modifier, je préfère le savoir dès maintenant.

			Sabé resta immobile tandis que Padmé l’aidait à enfiler la première robe, aidant Yané à poser des épingles pour marquer les ajustements nécessaires. Elles avaient toutes grandi sur Naboo, et la vie leur y avait souri. Le moment était venu de grandir ailleurs.

		


		
			DEUXIÈME PARTIE

			LA ROYALE GRAVURE DE MODE REVIENT AU SÉNAT

			Tous ceux qui suivent depuis longtemps l’actualité politique se souviennent de la jeune Reine Amidala de Naboo. Elle s’était rendue il y a quatre ans sur Coruscant pour y faire destituer le Chancelier afin d’accélérer de manière quelque peu critiquable l’aide en faveur de sa planète natale. Bien qu’aucune preuve concrète des méfaits de la Fédération du Commerce n’ait jamais été produite, Amidala était parvenue à influencer le Sénat. Son discours, de toute évidence rédigé par d’autres compte tenu de son âge à l’époque, avait su émouvoir son public… et nous ne pouvons nous empêcher de nous demander quelle émotion elle suscitera cette fois.

			Désormais sénatrice de la République Galactique, Amidala est revenue. Il ne s’agit assurément plus d’une reine marionnette, mais une question demeure : qui tire ses ficelles dorénavant ?

			— TriNebulon News

		


		
			CHAPITRE 6

			Le protocole de la République constituait un véritable carcan lors des six premières semaines du mandat de chaque sénateur, et au bout de cinq semaines trois quarts, la Sénatrice Amidala en avait plus qu’assez. Il y avait beaucoup à apprendre, mais elle avait toujours assimilé les enseignements sans peine, et se heurter sans cesse aux barrières imposées par la tradition et les attentes diverses commençait à lui taper sur le système. Heureusement, elle pouvait évacuer sa colère en la dirigeant sur un droïde froid et indifférent désigné par l’immatriculation NON-3.

			— Sénatrice, fit le droïde.

			Un défaut de processeur vocal déformait curieusement ses voyelles. Padmé mettait toujours un certain temps à comprendre ce qu’il disait, mais chaque fois qu’elle avait demandé une réparation, on n’avait décelé aucun dysfonctionnement.

			— Je vous rappelle que votre dernière visite des niveaux inférieurs du Sénat a lieu aujourd’hui. Vous pourrez y observer, outre son caractère esthétique, le fonctionnement interne du bâtiment, afin d’en appréhender l’agencement et de pouvoir tirer profit de toutes ses infrastructures lorsque vous siégerez à l’assemblée.

			Padmé fit de son mieux pour ne pas s’arracher les cheveux : Dormé – anciennement Dorra – avait particulièrement réussi sa coiffure aujourd’hui. L’un des rares avantages de cette période de formation sénatoriale avait consisté pour Padmé à faire connaissance avec son nouveau trio de suivantes. Chacune d’entre elles avait eu l’obligeance d’adopter un nouveau nom. Même si elles affirmaient publiquement s’être rebaptisées pour préserver leur anonymat, Padmé ne s’y trompait pas : elles avaient agi de la sorte pour l’honorer.

			Cordé, anciennement Cordyn, qui avait échoué à la formation de Panaka par manque de talent au maniement du blaster, avait pris sans hésiter la place de Sabé. Elle avait déjà maîtrisé les tics physiques de Padmé et imitait presque parfaitement sa voix. Dormé, issue du même genre de programme de sécurité que Typho et Tonra, se révéla plus que douée dans la gestion de la garde-robe, et envisageait d’ores et déjà des améliorations pour les tenues sénatoriales. Versé, anciennement Versaat, était une craqueuse de haut niveau, même si elle et sa tante Mariek ne pipaient mot quant aux circonstances qui lui avaient permis d’acquérir un tel talent. En plus de renforcer les mesures de sécurité informatiques de Padmé, elle reprogrammait peu à peu l’appartement pour le rendre à la fois plus fonctionnel et plus confortable pour le groupe. Mariek et Typho constituaient les derniers membres de l’entourage proche de Padmé, avec une poignée de gardes triés sur le volet.

			Sabé lui manquait autant que le soleil un jour d’éclipse.

			Peut-être était-ce pour cette raison que les visites et les parcours d’intégration l’agaçaient tant. Ça n’en finissait pas. Elle avait visité les moindres recoins du Sénat, à l’exception des bureaux privés des autres sénateurs, bien sûr, et elle avait pu observer le fonctionnement du complexe. Elle ressentait exactement la même impression qu’au sein du programme législatif pour la jeunesse : celle de s’enliser dans des corvées superflues. Elle détestait cette sensation et devait sans cesse se maîtriser pour ne pas passer ses nerfs sur son entourage. Entre-temps, elle n’avait presque pas visité Coruscant et n’avait assisté à aucune procédure officielle, excepté quelques sessions de discussion soigneusement modérées avec d’autres sénateurs débutants. La sénatrice sortante, Oshadam, s’était montrée polie et prévenante, mais souhaitait de toute évidence repartir dès que possible.

			— Peut-être que c’est justement l’objectif, avait dit Dormé. Peut-être que tu es censée rencontrer de nouveaux sénateurs pour conclure des alliances avec eux.

			— Ne serait-il pas plus logique qu’on te mette en contact avec des sénateurs bien établis, alors ? avait demandé Versé. Tu n’apprendras pas grand-chose de ceux qui en savent autant que toi, voire moins, et l’opinion de tous les nouveaux sénateurs rassemblés ne saurait l’emporter sur celle des plus expérimentés, j’imagine.

			— Ce sera bientôt terminé, avait dit Cordé sur un ton apaisant plutôt que condescendant, ce qui avait coupé Padmé dans son élan.

			Toutes trépignaient de frustration.

			— Ensuite, tu pourras siéger et crier tout ton saoul sur tout le monde, ajouta Cordé.

			— Dès le début de mon règne, j’ai empêché une invasion planétaire, fit remarquer Padmé. Aujourd’hui, en cas d’extrême urgence, au mieux, je pourrais donner des instructions à l’usine de recyclage des eaux usées au sous-niveau 9.

			— Ce n’est pas vrai et tu le sais bien, avait vivement rétorqué Mariek. Tu sais aussi indiquer le chemin de la cafétéria.

			Typho réprima de son mieux un sourire amusé tandis que Padmé émettait un petit gloussement disgracieux. Peut-être la formation permettait-elle aux sénateurs de faire le tri dans leur personnel. À présent, Padmé en savait bien plus sur les compétences, les bêtes noires et les préférences de ses suivantes que lorsqu’elles étaient arrivées sur Coruscant. C’était déjà ça.

			Elle n’oublierait jamais le moment où elle avait découvert sa future résidence sénatoriale. Complètement vide avant qu’on ne la redécore, elle ressemblait à un tombeau bâti dans le ciel, au-dessus du trafic incessant de Coruscant. Padmé était restée dans le vestibule une demi-seconde de trop, pendant que ses trois jeunes accompagnatrices attendaient derrière elle. Mais avant qu’elle ne songe à dire quoi que ce soit, Versé était intervenue et avait commencé à donner des directives pour que chacun défasse ses bagages, en se coordonnant avec sa tante pour gérer la sécurité. Ce jour-là, les dames de compagnie avaient travaillé en équipe pour la première fois, et n’avaient plus cessé depuis, Padmé s’intégrant peu à peu.

			NON-3 émit le tintement poli qu’il produisait lorsqu’il estimait le délai de réponse de Padmé un peu trop long.

			— Je t’ai entendu, Nonnie, dit-elle. Où sommes-nous censés retrouver le groupe d’intégration ?

			— Il ne s’agit pas d’un parcours d’intégration, sénatrice, corrigea NON-3. C’est une visite privée.

			Mariek s’approcha et fronça les sourcils. Padmé avait du mal à la considérer désormais comme la « Capitaine Panaka », alors qu’il s’agissait pourtant de son nom et de son titre, excepté dans ce genre de situation où la professionnelle prenait le pas sur la femme faussement indolente. Autour d’Amidala, tout le monde portait un masque.

			— Je n’aime pas ça, sénatrice, dit Mariek. Pourquoi cette visite diffère-t-elle des autres ?

			— Je l’ignore, répondit Padmé.

			Elle se tourna vers le droïde, programmé pour ne répondre qu’aux sénateurs et à certains fonctionnaires.

			— Nonnie, en quoi cette visite diffère-t-elle des autres ?

			— Je ne suis pas programmé pour répondre à cette question.

			— Et quelle est la destination précise de la visite ? demanda Padmé.

			— Les niveaux inférieurs du bâtiment du Sénat, répondit NON-3.

			— Ça ne nous aide pas beaucoup, fit Versé. Ces étages sont immenses.

			— Et tu les as déjà tous vus, ajouta Cordé. À moins qu’ils ne veuillent réellement te faire passer par les conduits de ventilation.

			— Vous savez ce qu’on n’a pas encore essayé ? dit Dormé en jetant un long regard en coin au droïde de protocole.

			Padmé était tentée. Non pas d’éviter entièrement la visite, parce qu’elle l’effectuerait quand même en costume de suivante si elles la faisaient, mais de vérifier si elles pouvaient duper Coruscant comme elles avaient trompé Naboo. La première fois que Padmé était venue, elle était restée Amidala de leur arrivée à l’appartement jusqu’à leur départ. Observer son nouveau lieu de résidence d’un point de vue non sénatorial pourrait s’avérer intéressant. Elle consulta du regard Mariek, qui acquiesça.

			— Très bien, dit Padmé. Il faudra procéder rapidement à l’échange. Cordé, ce sera ta première fois.

			Cordé était la plus proche d’Amidala en termes de structure osseuse et de forme du visage. La peau de Padmé n’était que légèrement plus pâle, mais grâce au talent miraculeux de Dormé pour l’application du fond de teint, un étranger s’y serait trompé. Cordé savait se tenir comme Padmé, même si elle était un peu plus grande et mince, et sa voix pouvait duper les verrous sécurisés de leur vaisseau de Naboo. Restait à voir si elle parviendrait à tromper NON-3 – elles n’avaient eu aucun mal avec des droïdes de combat et des astromécanos –, mais elles avaient tout leur temps pour essayer.

			Versé aida Padmé à enfiler sa robe bleu foncé de rechange et tressa ses cheveux en une torsade unique, facile à cacher sous son capuchon. Ensuite, elle s’occupa de Cordé. Dormé lui avait fait porter une des robes favorites de Padmé, une sous-robe bleu marine avec une tunique bouffante vert d’eau, le tout attaché par une large ceinture. L’ensemble, quoique d’une allure complexe, était facile à mettre, comme la plupart des tenues sénatoriales de Padmé. Cette dernière laça ses longues bottes et sourit en pensant à Sabé, tandis que Cordé enfilait une paire de chaussures à semelles plates, apparemment à la mode, mais surtout conçues pour s’adapter à la perfection au relief de ses pieds, de sorte qu’elle pouvait courir ou décocher un coup de pied circulaire en cas de besoin.

			Finalement, Dormé fit asseoir Padmé près de Cordé pour pouvoir prendre modèle sur elle pour le maquillage.

			— Encore deux ou trois fois et j’aurai pris le coup, promit-elle. Mais je veux d’abord m’assurer qu’il correspond parfaitement.

			— Je comprends, dit Padmé, avant de laisser travailler l’artiste.

			Padmé n’avait vu que Sabé arborer le visage de la reine, et regarder quelqu’un reproduire son apparence au moyen de simples cosmétiques avait quelque chose de troublant, mais c’était exactement ce que Dormé était en train de faire. Les traits de Cordé semblaient même se métamorphoser, les lignes de contour attirant l’œil sur les parties de son visage qui ressemblaient le plus à Padmé. Le maquillage ne tromperait pas un scanner de forme crânienne, naturellement, mais à l’œil nu, les deux jeunes femmes étaient dorénavant interchangeables.

			— Et un peu pour toi, dit Dormé en s’approchant de Padmé avec un pinceau. Au cas où quelqu’un trouverait que tu ressembles trop à la Sénatrice Amidala.

			Il fallut bien moins de temps pour maquiller Padmé. Finalement, elles se levèrent pour que Dormé se livre à un dernier examen.

			— Stupéfiant, dit Mariek à sa nièce, et Versé opina du chef.

			— Merci, répondit Dormé avec un sourire malicieux.

			Elles regagnèrent le salon de la suite, où NON-3 et le Sergent Typho se toisaient d’un air méfiant.

			— Sénatrice, dit NON-3 avec ce ton curieusement persévérant qui lui était propre.

			Le droïde se tourna directement vers Cordé.

			— Je vous rappelle que votre dernière visite des niveaux inférieurs du Sénat a lieu aujourd’hui. Vous pourrez y observer, outre…

			— Oui, je sais, l’interrompit Cordé, impeccable même dans son imitation de l’agacement de Padmé. Je suis prête à présent.

			NON-3 tourna vers elles les photorécepteurs sans paupières qui lui servaient d’yeux, puis fit volte-face pour conduire la Sénatrice Amidala et ses suivantes au transport qui les attendait.

			— Nous te verrons à ton retour, dit Mariek. J’entends par là que Typho te filera jusqu’au Sénat, et que tu peux l’appeler en cas de besoin.

			Le Sénat pouvait se targuer de disposer de ses propres gardes, vers lesquels Padmé pouvait se tourner le cas échéant, mais un ami fidèle représentait un atout plus précieux. Elle leva les yeux vers Typho, qui lui adressa un petit signe d’encouragement.

			— Bonne chance, Sénatrice Amidala, dit Dormé.

			Versé, déjà assise à une console, pianotait aussi vite qu’elle le pouvait. Padmé savait qu’elle allait établir l’identité de la quatrième suivante qu’Amidala avait amenée avec elle. Elles avaient laissé le dossier vide pendant des semaines, ne sachant pas comment exploiter au mieux cette identité vierge, mais il fallait bien que Padmé dispose d’une autorisation pour entrer au Sénat : il était temps de remplir les blancs. Elle savait que le temps qu’elles arrivent, Versé aurait bâti un profil d’une solidité à toute épreuve. Et qui, après tout, contiendrait un maximum d’informations réelles.

			La Sénatrice Amidala monta à bord du transport aérien, suivie de Padmé. NON-3 embarqua à son tour et appuya sur le bouton de notification signalant au pilote droïde qu’il pouvait y aller. Ni Mariek ni Typho n’appréciaient que le Sénat fournisse ses chauffeurs à Amidala : ils auraient préféré se charger eux-mêmes de cette tâche, ou au moins proposer un des leurs. Le protocole du Sénat était une forteresse dont Padmé apprenait encore à faire le siège, mais elle en savait déjà assez pour comprendre qu’il lui fallait choisir ses batailles. Elle se contenterait des chauffeurs officiels, et obtiendrait bien une autre victoire par la suite grâce à sa patience… Laquelle, elle l’ignorait encore.

			Le transport s’inséra dans le trafic de Coruscant. Le vent et les vrombissements de milliers de moteurs empêchant toute conversation, Padmé décida de profiter du panorama qu’offrait la ville, aux antipodes de celui de Naboo. Les arbres, l’eau et les chants d’oiseaux lui manquaient. Elle n’avait pas encore visité les strates inférieures de la ville, mais on les lui avait décrites comme des endroits sombres et dangereux. Il semblait injuste qu’une mégalopole planétaire conçue comme un symbole aux yeux du reste de la République abrite des bas-fonds de ce genre, mais Padmé ne connaissait pas encore assez bien le fonctionnement de Coruscant pour élucider ce mystère.

			Elle se retourna vers le Temple Jedi et porta instinctivement la main à son collier. On apercevait le vaste édifice depuis son appartement. Nombre des nouveaux sénateurs qu’elle avait rencontrés étaient partis le visiter peu après leur arrivée sur la planète. Certaines sections restaient privées, bien sûr, mais les Jedi permettaient aux visiteurs d’en parcourir d’autres. Padmé s’était abstenue. Contrairement à la plupart de ses collègues, elle avait déjà rencontré plusieurs Jedi, dont l’attitude l’avait troublée. Peut-être son sentiment serait-il différent si Maître Qui-Gon avait survécu. Elle aurait sans doute été ravie de le compter parmi ses amis, en espérant pouvoir le considérer comme un allié par la suite. Quelle curieuse relation que la leur… Il n’avait pas été dupe de sa supercherie un instant, mais l’avait laissée tromper tous les autres, ce qu’elle avait apprécié dans la mesure où la méthode l’avait aidée à préserver sa propre vie. Elle n’était pas la seule habitante de Naboo à allumer un bâton d’encens en sa mémoire lors de la cérémonie annuelle en l’honneur de ceux qui étaient morts pour défendre la planète.

			Elle se détourna du temple et se concentra sur leur objectif : le bâtiment du Sénat. Cordé s’agrippait un peu plus fort que de raison aux accoudoirs de son siège, trahissant sa nervosité, mais elle conservait un visage serein et neutre. Son masque d’Amidala était en place. Padmé devait simplement s’assurer de ne pas arborer le sien par accident.

			Le transport se posa devant une porte qu’elles ne connaissaient pas, mais NON-3 n’hésita pas à les y conduire. Le droïde pressa un bouton, et la porte coulissa. Amidala et Padmé firent scanner leurs documents d’identité au passage et pénétrèrent sans encombre dans le bâtiment.

			Les problèmes survinrent par la suite.

			— Quelque chose ne va pas, dit Padmé.

			Le couloir sombre ne s’éclaira même pas lorsque l’identité d’Amidala eut été vérifiée. La sénatrice et sa suivante restèrent près du mur tandis que NON-3 déambulait au milieu du couloir comme si de rien n’était.

			— Nonnie, dit Cordé aussi discrètement qu’elle le pouvait avec sa voix d’Amidala. Nonnie, reviens.

			— Sénatrice, nous allons être en retard.

			Le droïde mangeait ses mots. On avait du mal à reconnaître sa diction.

			— Je n’aime pas ça, déclara Padmé.

			C’était un de ces moments où son pistolet royal lui manquait, mais les armes étaient contrôlées au Sénat, et toutes deux avaient dû laisser leurs blasters à l’appartement.

			— Quelqu’un vient, dit Cordé.

			Elle respira à fond, à plusieurs reprises, et Padmé comprit qu’elle se préparait à diverses éventualités. Padmé glissa dans sa paume le relais qui permettait à Typho de les localiser.

			— Que faites-vous là ?

			La question leur parvint juste avant que celui qui avait parlé n’émerge des ombres, et il fallut un moment à Padmé pour remettre cette voix.

			— Sénateur Organa, dit Cordé, sans se départir de son masque d’Amidala.

			Tous deux – c’est-à-dire le sénateur et Padmé – s’étaient brièvement croisés lors d’un dîner de bienvenue. Cordé sut réagir du tac au tac.

			— Mes excuses. Mon droïde de protocole m’a dit qu’on m’attendait ici.

			Le Sénateur Organa mesurait près de deux mètres et arborait une coiffure élégante. Dans la pâle lumière du couloir, on pouvait désormais distinguer son expression austère, mais son accessoire le plus théâtral demeurait l’épaisse cape qui lui couvrait le dos.

			— Sénatrice Amidala, si je ne m’abuse ?

			En voyant Cordé acquiescer, il poursuivit :

			— On n’attend ici qu’une équipe de droïdes de démolition. Cette section va être refaite. L’information figurait dans le briefing du jour.

			Bien que momentanément troublée, Cordé ne le laissa pas assez paraître pour qu’Organa s’en rende compte. Padmé avait consulté le briefing en question, qui ne mentionnait aucune démolition. Le droïde rompit le silence.

			— Sénatrice, je vous rappelle que votre dernière visite des niveaux inférieurs du Sénat a lieu aujourd’hui. Vous…

			— Ça suffit, Nonnie, aboya Cordé.

			NON-3 se tut aussitôt.

			— Ce droïde a un problème, conclut Organa.

			— J’en suis consciente, l’informa Cordé. J’ai envoyé plusieurs requêtes de réparation, qu’on m’a retournées en m’assurant qu’il fonctionnait comme un charme.

			— Laissez-moi en envoyer une à mon tour.

			Organa sortit un datapad d’une poche sous sa cape et y tapa rapidement un message.

			— Sénatrice, dit NON-3, la maintenance me convoque. Je dois me rendre immédiatement auprès de l’équipe d’entretien. Parviendrez-vous à rentrer seule ?

			— Je reconduirai la sénatrice, indiqua Organa.

			Padmé était ravie que Cordé la remplace. Cette dernière était vraiment douée pour rester dans le rôle et puisqu’on ne voyait pas son visage, Padmé se permit de bouillonner un moment devant les manières cavalières du Sénateur Organa.

			— Merci, sénateur, dit Cordé.

			— Heureusement que je vous ai trouvée avant que les implosions ne débutent, répondit sèchement Organa. Vous n’en seriez pas ressortie vivante.

			Cordé n’ajouta rien, et Organa considéra sans doute son silence comme une manifestation de gratitude. Padmé aurait eu des dizaines de questions à lui poser, mais elle ne le pouvait pas dans son rôle actuel. Il lui fallait se contenter de les suivre à l’extérieur. Organa regarda Cordé embarquer à bord du transport, puis s’éloigna lorsque Padmé s’installa à côté d’elle. Elles regagnèrent la résidence sénatoriale dans un silence total, et le pilote droïde ne s’attarda pas après les avoir déposées.

			— Ça n’a pas pris longtemps, fit Mariek en les retrouvant sur la plate-forme. Où est ce fichu droïde ?

			— On rentre, dit Padmé. Tout de suite.

			Padmé s’empressa de rapporter les événements aux autres. Le visage de Typho s’assombrit peu à peu au fil de son récit, mais personne d’autre ne réagit avant qu’elle ait terminé.

			— Pourquoi attenterait-on à ta vie maintenant ? s’interrogea Versé. Ne le prends pas mal, mais tu n’as encore rien accompli au Sénat, et à cette étape, le procès de Gunray peut se passer de toi.

			— La mort par imprudence d’une sénatrice pourrait servir de bien des façons, répondit Padmé. Pour discréditer Naboo, voire le Chancelier lui-même, puisqu’il s’est prononcé en faveur de ma nomination.

			— C’est absurde, dit Versé. Même si la Fédération du Commerce en est bien capable… Ta mort attirerait l’attention, et il semblerait plus logique qu’ils cherchent à faire profil bas.

			— Je ne crois pas que quiconque ait une idée des intentions réelles de Nute Gunray, intervint Mariek.

			— Voyons le bon côté des choses, dit Cordé, occupée à retirer sa coiffe en torsades de cuivre.

			— Comment ça ? fit Dormé, irritée, en récupérant la tiare pour la déposer sur la coiffeuse.

			— Le pilote droïde ne t’a même pas regardée, expliqua Cordé à Padmé. Et Organa parlait comme si nous étions seul à seule.

			— Seul à seule avec une sénatrice qu’il croit désormais incapable de lire son emploi du temps et de contrôler son propre droïde ! fulmina Dormé.

			— Je doute qu’Amidala lui ait fait bonne impression, aujourd’hui, dit Padmé. Et il a de l’influence au Sénat.

			— Vous aurez d’autres occasions, fit Typho. Je sais que vous parviendrez à le rallier à votre cause si nécessaire.

			— Merci, sergent. Il y a tout de même quelque chose que j’aimerais bien savoir, dit Padmé en fronçant les sourcils.

			— Qui a reprogrammé notre droïde de protocole pour qu’il organise ta mort ? demanda Versé.

			Elle commença à retirer les épingles des cheveux de Cordé, les lissant là où la coiffe avait fait bouffer quelques mèches.

			Si Padmé avait éprouvé le moindre doute concernant leur loyauté, elle n’en éprouvait plus aucun à présent. Chacune de ses nouvelles suivantes était furieuse à sa façon, et prête à en découdre.

			— En premier lieu, oui.

			Son regard se perdit dans le vague, et elle savait que toutes les autres sauraient identifier cette attitude. Amidala se plongeait dans les abysses de la politique.

			— Mais surtout, ajouta-t-elle, que faisait Organa à cet endroit, lui aussi ?

		


		
			CHAPITRE 7

			Les répercussions du curieux dysfonctionnement de NON-3 ne tardèrent pas. Le lendemain matin, plusieurs articles des holonews racontaient comment la jeune Sénatrice Amidala, fraîchement arrivée sur Coruscant, avait failli se faire tuer parce qu’elle n’avait pas pris la peine de lire les directives. Le premier article, issu d’une source respectée, mentionnait le droïde défaillant dans le dernier paragraphe, mais aucun des holos les plus sensationnalistes ne l’évoquait. Par conséquent, pour sa première entrée officielle au Sénat, la Sénatrice Amidala se voyait entourée d’une atmosphère de curiosité.

			— « Suscitée par son incompétence apparente », compléta Padmé en jetant le datapad qui affichait l’article blessant sur son nouveau bureau.

			— Personne n’a dit ça, fit remarquer Cordé.

			— Pas explicitement, corrigea Dormé. Mais ils n’en sont pas loin.

			Versé était restée à la résidence pour consulter tous les articles au fil de leur publication. Elle analysait attentivement chaque texte pour identifier un éventuel auteur commun, entre autres choses, mais n’avait obtenu aucun résultat probant jusqu’ici.

			— Au moins ils n’ont pas interviewé le Sénateur Organa, nota Cordé. Ils ne le mentionnent même pas.

			— Et ta mystérieuse suivante n’y figure que comme « assistante », ajouta Mariek.

			Ce jour-là, elle portait une version modifiée de l’uniforme de Naboo, la casquette destinée à se protéger du soleil et d’éventuels débris se révélant inutile dans les salles du Sénat.

			— Ça ne nous indique pas la source de l’information, dit Dormé.

			— J’imagine qu’on n’y peut rien, fit Padmé. Je vais devoir m’efforcer de ne pas passer pour une imbécile. Peut-être qu’ils se souviendront plutôt de moi comme de la jeune reine qui a fait destituer le Chancelier Valorum.

			— Bonne attitude, dit Mariek. Maintenant, venez vous asseoir, pour que Dormé puisse s’occuper de vos cheveux.

			À force de faire les cent pas d’une démarche rageuse depuis son arrivée à son bureau, Padmé avait délogé plusieurs épingles posées par Dormé. Elles avaient décidé d’habiller Amidala de la façon la plus protocolaire possible pour sa première apparition officielle. Il fallait éviter toutes ces références à la jeunesse sur lesquelles se focalisaient les holos. Padmé portait donc une robe raide en brocart pourpre, brodée de violettes aux manches et à l’ourlet. La tunique qu’elle portait en dessous était violette elle aussi, avec un col qui l’empêchait pratiquement de tourner la tête. Dormé avait tressé ses cheveux en quatre nattes : deux qui descendaient dans son dos, mêlées de rubans pourpres, et les deux autres épinglées de chaque côté de la tête pour soutenir un bandeau en cuivre martelé.

			— J’ai l’impression d’avoir le crâne à nu, dit Padmé tandis que Dormé rajustait le bandeau et fixait les mèches vagabondes avec d’autres épingles.

			— Il accrochera la lumière, selon moi, répondit Dormé. Tous ceux qui jetteront un coup d’œil à ta nacelle ne verront que toi.

			— Et au moins quatre autres représentants auront vraiment le crâne à nu, fit remarquer Cordé.

			— Merci, répondit Padmé sans humour.

			Cordé lui décocha un grand sourire dépourvu du moindre remords. Padmé se redressa et adopta le masque d’Amidala. Elle l’avait déjà déployé à plusieurs reprises durant son intégration, mais c’était la première fois qu’elle en exploitait toute la majesté. Toutes ses assistantes se redressèrent à leur tour, soudain réaffirmées dans leur rôle officiel.

			— Très bien. Allons-y.

			On ne leur avait pas encore rendu NON-3, et Padmé s’orienta donc seule depuis son bureau jusqu’à la nacelle de Naboo. Ayant mémorisé l’agencement des lieux – en consultant les plans techniques du bâtiment et certainement pas grâce aux stupides visites guidées –, elle ne se trompa donc jamais, même si tous les couloirs se ressemblaient. Cordé et Dormé lui emboîtaient le pas, vêtues de tenues grises et sobres dont les capuchons leur masquaient le visage, et Mariek fermait la marche. Cette dernière ne portait aucune arme visible, mais Padmé n’était pas dupe.

			Elle réprima un bref accès de vertige en grimpant à bord de sa nacelle et en s’y asseyant. La chambre du Sénat, d’une taille invraisemblable, abritait d’innombrables espèces, dont tous les membres étaient des représentants élus de la République Galactique. Elle s’y sentait désagréablement minuscule. Il serait très difficile pour une seule voix de se faire entendre ici, même si chacun se conformait aux règles du protocole. Mais elle l’avait déjà fait. Elle pouvait le refaire.

			Un tintement se fit entendre, et Padmé se tourna vers le siège du Chancelier Palpatine, flanqué de ses deux assistants.

			— Je déclare cette session ouverte, annonça-t-il. La parole est au représentant d’Ithor.

			Les Ithoriens ne parlant pas le basic, Padmé se tourna vers son traducteur automatique. Pendant que la nacelle de l’autre sénateur se détachait pour aller flotter autour du podium du Chancelier, Padmé vit défiler le texte, qu’elle lut aussi vite que possible. Au moment où elle crut avoir saisi la teneur de la querelle, focalisée sur la cartographie d’une voie hyperspatiale et la diffusion des informations qui la concernaient, deux nouveaux orateurs intervinrent, en basic cette fois. L’un d’entre eux était le délégué de la Fédération du Commerce, au grand dégoût de Padmé, et l’autre un humain du Secteur Urce. Tous deux refusaient de partager les cartes, chacun estimant qu’il en possédait les droits exclusifs. Comprendre les cris et lire la traduction simultanément n’était pas facile, et au bout de cinq minutes de ce que Padmé ne pouvait qualifier que de chamailleries véhémentes, le Chancelier Palpatine demanda un vote.

			La Sénatrice Amidala n’avait que quelques instants pour se décider. Consciente de ses propres préjugés à l’égard de la Fédération du Commerce, elle s’efforça toutefois de se mettre à la place de ses représentants. La Fédération du Commerce avait cartographié en partie la route qui traversait l’amas de Plooriod Mineur, mais l’essentiel du travail venait des Ithoriens. Les humains du Secteur Urce ne pouvaient s’arroger que la portion du trajet dépendant de leur espace territorial, mais s’associer à la Fédération leur permettrait d’isoler Ithor, et Padmé ne se souvenait que trop bien de ce qui risquait d’en découler. Au bout du compte, elle se rallia au camp des Ithoriens. C’était leur système, après tout, et ils circulaient sur ces hypervoies bien avant que la Fédération du Commerce ne prétende les avoir cartographiées. Les Naboo avaient jadis commis l’erreur de déloger les autochtones de leur planète, ce dont ils seraient toujours honteux, et Padmé était bien déterminée à ne plus participer à ce genre de choses. Elle vota en faveur de la motion.

			— Motion rejetée, annonça Palpatine un moment après qu’elle eut appuyé sur son choix. La parole est à la représentante de Chandrila.

			Une humaine mince et rousse commença à parler, et Padmé n’eut pas le temps de s’attarder sur l’échec de la motion qu’elle avait soutenue. Il lui fallait passer à la suivante.

			La session lui parut durer des heures. Des motions étaient proposées et présentées à diverses commissions, ou bien soumises aux votes. Même si elle s’était renseignée auparavant, Padmé eut l’impression que les décisions, qui consistaient toutes à gagner du temps, étaient prises avant même qu’on ne parvienne réellement à creuser le sujet. Plusieurs lois que Padmé trouvait judicieuses furent refusées, et davantage encore repoussées à la table des négociations, même si elle ignorait où et quand les négociations en question auraient lieu. La cloche finit par sonner de nouveau, et le Chancelier annonça la fin des délibérations.

			Padmé s’avachit sur son siège, autant que sa robe le lui permettait, et s’efforça de ne pas se sentir déconfite. Pas étonnant que la précédente sénatrice ait renoncé… Cordé toussa à trois reprises derrière elle, et Padmé se redressa en entendant le signal, juste à temps : un des droïdes caméras s’éleva au-dessus du rebord de sa nacelle, braquant sur elle son photorécepteur. Arborant le masque d’Amidala, Padmé se leva gracieusement de son siège et sortit, suivie de ses assistantes. Elle espéra que la caméra avait capté ce qu’elle voulait.

			— Eh bien, c’était quelque chose ! fit quelqu’un derrière elle.

			Avisant un autre jeune sénateur, elle chercha mentalement son nom.

			— Tout à fait, Sénateur Clovis.

			— Vous vous souvenez de moi ! s’exclama-t-il, soudain rayonnant.

			Padmé ne répondit pas par l’affirmative : le groupe d’intégration des jeunes sénateurs ne comptait que huit membres. Voyant qu’elle ne disait rien, il se rembrunit considérablement.

			— Il y a une réception pour les nouveaux sénateurs et quelques invités. C’est le Chancelier Palpatine qui l’organise. Nous avons tous reçu l’invitation à la fin de la session par l’intermédiaire de nos NON, mais comme le vôtre est encore en réparation, j’ai pensé qu’il valait mieux vous en faire part.

			— Merci, sénateur.

			Par un discret soupir, Mariek indiqua qu’elle avait vérifié l’identité et l’affirmation de Clovis. Le masque d’Amidala se détendit imperceptiblement.

			— Voulez-vous m’accompagner ?

			Clovis parut ravi.

			Il parla sans discontinuer pendant tout le trajet, essentiellement de sa planète, Scipio, et de sa stupéfaction devant tout ce qui touchait Coruscant. Bien que tout à fait d’accord avec lui, Padmé n’aurait jamais commis l’imprudence de l’avouer à voix haute, et conserva donc une expression neutre.

			— Mais j’imagine que vous savez déjà tout cela, conclut Clovis.

			Padmé le fixa, et il se mit à bafouiller comme elle l’avait prévu.

			— Je veux dire, à cause des holos. Non pas que je ne vous considère pas comme une personne compétente, bien sûr. Mais vous êtes nouvelle. Comme moi. Nous apprendrons. Peut-être ensemble ?

			Padmé regretta l’absence de Sabé. Elle n’aurait même pas eu besoin de la regarder pour percevoir son expression sardonique. Elle dut se contenter de l’imaginer.

			— J’imagine que nous apprendrons tous bien assez tôt, dit-elle.

			Curieusement, cette réponse sembla satisfaire Clovis.

			Ils atteignirent la porte, gardée par deux silhouettes masquées en robe rouge, ce qui trahissait la présence du Chancelier. Les nouveaux gardes étaient impressionnants, bien plus intimidants que les gardes sénatoriaux qu’elle avait rencontrés lors de son précédent voyage sur Coruscant. Elle se rappelait vaguement avoir entendu dire que Palpatine avait mis en place sa propre force de sécurité, mais elle n’avait pas imaginé des mesures si extrêmes. Clovis entra allègrement, sans suite à ses côtés, et Padmé lui emboîta le pas, suivie de ses assistantes. Elle inspira à fond, retint délibérément son souffle pendant trois battements de cœur, puis expira. Elle allait y arriver.

			— Essaie de nous trouver quelque chose à grignoter, dit-elle à Cordé. Et rappelle-moi de manger avant la prochaine session.

			Cordé se fondit dans la foule. Mariek la suivit, à une distance respectueuse, mais Dormé resta collée à Padmé. Heureusement, Clovis avait disparu.

			— Ah, Sénatrice Amidala, bienvenue à vous.

			La voix puissante du Chancelier Palpatine attira l’attention de tous ceux qui se trouvaient à portée.

			— Chancelier, le salua-t-elle avec courtoisie.

			— J’ai été enchanté que vous acceptiez la requête de la Reine Réillata, poursuivit Palpatine.

			Padmé se concentra sur lui, consciente que Dormé établirait mentalement la liste précise de tous ceux qui gravitaient dans son orbite.

			— C’est un immense honneur que de servir Naboo et la République.

			— Absolument. Venez, laissez-moi vous présenter.

			« Comme une bête à la foire aux bestiaux annuelle de Theed », songea-t-elle. Mais elle préférait bénéficier de l’approbation de Palpatine plutôt que d’être laissée à la merci de quiconque avait pu lire les réseaux d’informations. Elle se prépara donc psychologiquement et s’apprêta à le suivre. Un des assistants du Chancelier se matérialisa à leurs côtés au bout de trois pas seulement pour murmurer à son oreille.

			— Navré, ma chère, dit Palpatine. Une affaire pressante m’appelle. Vous savez ce que c’est. Je vous laisse toutefois entre les mains expertes de la Sénatrice Mina Bonteri.

			Sur ces mots, il s’éclipsa, laissant Padmé au beau milieu de la salle, avec une femme à laquelle elle venait à peine d’être présentée, et sous tous les regards.

			— Sénatrice Bonteri, dit-elle. Enchantée de faire votre connaissance.

			— Tout le plaisir est pour moi, sénatrice. Si vous voulez bien m’accompagner ?

			Amidala prit le bras qu’elle lui tendait, ce qui contraignit Dormé à reculer d’un demi-pas – tout en restant à portée de voix – et se mit en marche. C’était bien moins stressant que de cheminer avec Palpatine.

			— Vous vous en êtes bien tirée aujourd’hui, déclara Bonteri au bout d’un moment.

			— Qu’est-ce qui vous fait dire ça ? demanda Padmé en renonçant un bref instant à sa façade diplomatique.

			Si Bonteri souhaitait se montrer prévenante, elle n’hésiterait pas à l’y encourager.

			— Vous êtes encore debout. Vous ne vous êtes pas précipitée sur les tables du buffet. Vous n’avez pas commencé à boire. Et vous parvenez encore à soutenir une conversation avec le Chancelier.

			— S’il n’y a que ça, j’imagine que je suis réellement faite pour la vie sénatoriale…

			— Ah, enfin elle montre les dents ! Vous jouez si bien votre rôle que je commençais à me demander quel genre de personne se cachait vraiment sous cette robe.

			— Sur Naboo, le rôle en question et la politique sont identiques, expliqua Padmé. La façade permet au peuple de garder sa foi envers le gouvernement. Je suppose toutefois que je devrais rester ouverte à des méthodologies différentes.

			— Eh bien, vu que personne n’a foi en la République, c’est un bon début.

			— Moi si ! répondit automatiquement Padmé.

			Et c’était vrai. Même après cette effroyable session.

			Bonteri la dévisagea, comme si elle cherchait quelque chose en elle. Quoi que ce fût, la sénatrice ne parut pas déçue de ne pas l’avoir trouvé.

			— Sénatrice Amidala, je crois que vous allez fort bien vous adapter ici, déclara-t-elle sur un ton sincère. Mais je vais vous dire un secret : vous pouvez lire autant que vous le voulez, croire à toutes les vérités que la galaxie a à offrir selon vous, mais le véritable travail du Sénat se fait lors de ce genre de réception. Les votes de conscience, c’est très bien, mais mieux vaut se faire des alliés.

			— Qui pourrait bien vouloir s’allier avec moi ? s’étonna Padmé. Je suis si bête que je cours derrière mon propre droïde défectueux vers une mort certaine.

			— Ne vous souciez pas de ça. Vous devriez bel et bien découvrir qui a tenté de vous tuer, certes, mais les données des réseaux d’informations sont immatérielles.

			Padmé ne répondit rien, mais ne put retenir un petit reniflement d’incrédulité.

			— Je sais que votre orgueil en souffre, reprit Bonteri. Mais tout le monde aurait les yeux braqués sur vous de toute façon. Nous nous souvenons tous de votre discours, de ces mots qui ont permis de destituer un Chancelier. Nous avons tous entendu les affirmations de la Fédération du Commerce, qui vous accuse de mentir alors que tous les faits crient le contraire, en toute franchise. Nous savons tous que Palpatine vous apprécie. Ce que nous ignorons, c’est si nous avons intérêt à collaborer avec vous.

			— Ce « nous » désigne-t-il quelqu’un en particulier ? Ou parlez-vous du Sénat tout entier ?

			— Vous allez droit au but et j’apprécie beaucoup. Nous formons nos petites factions. Certaines débordent parfois les unes sur les autres, et parfois pas du tout. Voilà quelque chose que vous devrez comprendre par vous-même.

			— Je m’y emploie, dit Padmé.

			Bonteri s’arrêta brusquement et tourna la tête pour braquer les yeux sur le visage de Dormé. Cette dernière affichait une expression de neutralité polie, et la sénatrice éclata de rire.

			— Oh, je m’en doute, dit-elle.

			Elle prit l’autre main de Padmé pour que toutes deux se retrouvent face à face. Cette dernière se demanda comment Mariek avait réussi à se retenir d’intervenir. D’ordinaire, personne n’avait l’occasion de la toucher physiquement de la sorte.

			— Les réseaux d’informations s’en sont pris à vous parce que vous leur offriez une histoire facile, expliqua Bonteri. Ce qui ne veut pas dire une proie facile, ne vous alarmez pas. Les gens vous connaissent déjà. Vous avez une bonne réputation. Vous avez fait la moitié du travail, et ils sont plus que ravis d’inventer la seconde, même si elle ne repose sur aucun fait concret.

			— Comment puis-je lutter contre ça ? demanda Padmé.

			— En évitant de le faire. Du moins directement. Présentez-vous au Sénat, faites votre travail et efforcez-vous de ne pas leur donner de matière pour des nouvelles à sensation. Ils trouveront toujours de quoi dramatiser, mais vous vous contenterez de les ignorer.

			— Merci, dit Padmé. Je ne m’attendais pas à recevoir de conseil si utile de quiconque, pour être honnête.

			— La période d’intégration fait ressortir le pire de chacun d’entre nous, j’imagine. Nous ne sommes pas si méchants, quand on nous connaît un peu.

			Bonteri scruta la foule et avisa celui qu’elle cherchait. Elle bifurqua dans sa direction, entraînant Padmé à sa suite.

			— Ah, Sénateur Organa, permettez-moi de vous présenter la Sénatrice Amidala.

			— Enchanté, répondit l’intéressé sans montrer qu’ils s’étaient déjà croisés, ne fût-ce que brièvement lors de ce dîner. Je vous souhaite la bienvenue pour vos premiers pas sur Coruscant.

			Et quels premiers pas !

			La réception dura encore une bonne heure. Bonteri présenta la nouvelle arrivante à d’autres sénateurs, jusqu’à ce que leurs visages et leurs noms se mélangent dans un flou indistinct. Padmé espérait que Dormé et Cordé parviennent à remplir les blancs par la suite. La plupart des sénateurs faisaient preuve de la même politesse froide qu’Organa. Quelques-uns se montraient ouvertement curieux, désireux de découvrir la petite nouvelle. Mais tout ceci n’était rien comparé à ce qui se produisit lorsque Padmé fit connaissance avec la sénatrice de Targappia, une humanoïde de près de deux mètres quarante de haut, aux doigts palmés et aux cheveux iridescents.

			— Ah, Sénatrice Amidala, dit-elle d’une voix chantante, mais sur une note atonale qui trahissait son mépris. Quel plaisir de vous rencontrer en personne après avoir tant lu à votre sujet sur les réseaux.

			Padmé acquiesça poliment, tout en rédigeant de tête une liste des sénateurs à éviter, à commencer par ceux qui avaient gloussé à cette remarque.

			Finalement, elle suivit Mariek dans leur transport, et elles retrouvèrent rapidement la sérénité bienfaisante de la résidence sénatoriale, où Versé les attendait.

			— Alors ? fit-elle. Si terrible que ça ?

			— Plus tard, répondit Mariek. Laisse à la sénatrice le temps de se reposer.

			— Non, dit Padmé. Ça ne peut pas attendre. Il faut que nous discutions de certaines choses, toutes les quatre.

			— On peut parler pendant qu’on te retire cette robe, proposa Cordé. Viens.

			Alors que Dormé ôtait les épingles et les rubans de ses cheveux et commençait à les brosser, Cordé rangea la robe pourpre dans la penderie et toutes trois rapportèrent les événements de la journée à Versé, qui enregistra méticuleusement le moindre mot.

			— Je n’ai pas avancé de mon côté, dit-elle. Cela dit, je veux que tu me promettes de ne jamais lire les éditos de TriNebulon News. Ni les autres, du reste.

			— Je ne crois pas que j’aurais le temps, de toute façon, répondit Padmé. Mais je te promets quand même.

			— Qu’est-ce qu’on va faire ? demanda Cordé.

			Elle s’assit au pied du lit de Padmé, et Versé écarta son bureau portable.

			Padmé se retourna pour les dévisager toutes les trois.

			— Nous savions que la politique sénatoriale serait différente. Mais je crois qu’aucune d’entre nous ne mesurait l’étendue de cette différence jusqu’ici.

			— J’arrivais à peine à suivre, alors que j’avais lu tous les documents préparatoires, dit Cordé. J’ai eu moins de mal à la réception, cela dit.

			— C’est ce que m’a expliqué la Sénatrice Bonteri, fit Padmé. Tout le travail se fait pendant les réceptions, et pas à la chambre elle-même.

			Dormé fit la moue en prenant conscience de ce que Padmé envisageait. Un tintement se fit entendre et Versé leva la tête.

			— C’est ton programme de demain, annonça-t-elle.

			— J’en frémis d’avance, dit Padmé.

			Elle marqua un temps avant de reprendre :

			— Tous les atouts que j’ai cultivés pour devenir reine d’une planète vont se transformer en handicaps ici.

			— Pas tous, intervint loyalement Cordé.

			— Certains, en tout cas, fit Dormé, dont la loyauté prenait généralement une forme plus directe.

			— Je ne peux pas rester aussi distante, expliqua Padmé. Je ne peux plus compter sur le respect des traditions. Je dois me montrer plus accessible pour mes collègues.

			— La reine n’avait pas vraiment de collègues, intervint Versé en ouvrant un nouveau profil personnel et en projetant l’image pour que toutes la voient. J’imagine que ce serait le plus simple, pour commencer. Un ajout plutôt qu’un remplacement.

			— Nous pouvons retravailler l’identité d’Amidala en partant de là, convint Padmé. Sa façon de s’entretenir avec les autres sénateurs, mais aussi le modus operandi des dames de compagnie.

			— Je pensais justement à de nouveaux protocoles en me promenant à la réception, dit Cordé.

			— Et je peux te dire qui éviter, ajouta Versé.

			— J’imagine qu’on ne peut pas se contenter d’incendier le Sénat pour établir un nouveau système qui ne soit pas absurde ? demanda Dormé.

			— Pas de conclusions hâtives, mais je crois qu’il s’agirait d’un acte de trahison, répondit Padmé. Il va falloir faire avec ce qu’on a.

		


		
			CHAPITRE 8

			Sabé n’avait jamais tant aspiré à retrouver la parfaite sérénité des lacs de Naboo qu’à cet instant précis. Depuis six semaines, elle était devenue Tsabin, nouvelle résidente de Mos Espa, l’un des nombreux spatioports de Tatooine, avec son partenaire, Tonra, dont le nom rappelait suffisamment peu Naboo pour passer inaperçu. Soumise aux soleils omniprésents, aux vents omniprésents et à la poussière omniprésente de la planète désertique, elle se languissait de son monde natal. Tout ce qu’elle avait prévu de faire sur Tatooine était allé de travers presque dès l’atterrissage, et elle s’était démenée pour corriger le cap depuis, sans grand succès.

			Les criminels locaux ne lui faisaient pas confiance parce qu’elle venait d’arriver. Le temps qu’elle se rende compte, trop tard, qu’un mouvement de libération naissant existait sur place, ses membres se méfiaient d’elle parce qu’elle avait tenté de contacter les criminels. Seuls les marchands lui parlaient, et Sabé les trouvait insupportablement odieux. Le seul point positif dans cette débâcle demeurait Tonra, qui s’était révélé un colocataire tout à fait correct. Sabé le soupçonnait de tout faire pour qu’elle l’apprécie, ce qui était plus ou moins le cas.

			Ils disposaient d’une petite maison dans l’une des innombrables ruelles de Mos Espa. Le bâtiment, exigu et inconfortable, n’était pas vraiment solide. Lorsqu’elle broyait du noir, Sabé berçait son orgueil blessé en songeant qu’elle ne resterait pas éternellement coincée sur Tatooine. Cette réflexion ne servait qu’à aiguillonner davantage sa conscience : beaucoup, ici, n’avaient pas cette chance.

			C’étaient ces gens qu’elle était venue secourir, et c’était surtout eux qu’elle avait l’impression de trahir.

			La porte coulissa et Tonra entra. Il portait une tenue quelconque, comme la sienne, mais également un paquet.

			— C’est l’heure, annonça-t-il.

			Sabé inspira à fond, adopta la personnalité de Tsabin et le suivit sous le soleil aveuglant. Elle regretta de n’avoir pas eu le temps de se remettre après la vente aux enchères où Tonra avait réussi à les infiltrer, mais il s’agissait encore d’égoïsme de sa part : elle ne ressentait que de la fureur et de la frustration. Les enjeux étaient tellement plus élevés.

			Il leur fallut peu de temps pour se rendre à pied au spatioport où se trouvait leur cargo d’appoint. La cargaison qu’ils avaient acquise les attendait près de la rampe.

			Les esclaves étaient encore enchaînés.

			Sabé crut un instant que la rage allait la gagner, la transformant en supernova pour fournir à Tatooine un troisième soleil. La colère la submergeait, envers elle-même, envers ce système abject, envers tout…

			— Procède aux vérifications de vol, dit Tonra en posant les mains sur ses épaules.

			Il la laissa voir sa propre fureur, non moins incandescente que la sienne, mais focalisée dans une direction différente.

			— Je m’occupe d’eux.

			Le contremaître plaça l’anneau de contrôle dans la main de la jeune femme et comprit qu’il valait mieux ne rien dire. Elle monta quatre à quatre la rampe menant au cockpit, incapable de regarder dans les yeux ceux qui attendaient sur la plate-forme, en silence.

			Après avoir terminé toutes les vérifications, Sabé regarda en serrant les dents à travers la verrière, pendant que Tonra conduisait les derniers passagers à bord. La plupart étaient terrifiés, et elle ne pouvait pas leur en vouloir, mais elle n’était pas d’humeur à se montrer bienveillante pour le moment. Le capitaine était doué pour ce genre de choses, et elle le laissa donc faire pendant qu’elle vérifiait pour la troisième fois leurs réserves et la carte du trajet.

			Vingt-cinq âmes. Voilà tout ce qu’elle avait réussi à sauver. C’était mieux que rien, mais ça ne suffisait pas, et de loin, ce qui la rongeait peu à peu. Vingt-cinq autres ne tarderaient pas à les remplacer.

			L’économie étrange de Tatooine reposait sur l’eau et le crime, le dernier se révélant bien plus lucratif. Face à la pègre dirigée d’une main de fer par les Hutts, deux personnes, et deux étrangers qui plus est, ne faisaient pas le poids.

			— Tout est en ordre, annonça Tonra en s’installant à la place du copilote. On est prêts à partir ?

			— Presque, répondit Sabé.

			Disposer d’un autre pilote pour effectuer le trajet à leur place leur aurait facilité la tâche, mais le cargo qu’ils utilisaient passerait inaperçu, et ils n’avaient personne à qui faire confiance… d’autant que personne ne se fiait à eux.

			Le cargo décolla et monta vers l’atmosphère de Tatooine. Une fois dans le vide de l’espace, Sabé programma les coordonnées d’une planète du Secteur Chommell. Karlinus était presque aussi prospère que Naboo et cherchait constamment à embaucher des ouvriers agricoles. Au bout d’une ou deux saisons à un salaire honnête, les gens qu’ils avaient « sauvés » pourraient partir où bon leur semblerait.

			— J’envoie un message à Yané, dit Sabé. Elle nous retrouvera ici et s’occupera des fichues puces de localisation qu’on leur a posées.

			L’anneau de contrôle à sa ceinture la brûlait presque. Le navordinateur signala la fin des calculs. Tonra ouvrit la comm pour faire une annonce dans tout le vaisseau.

			— Nous allons entrer en hyperespace. Veuillez vous préparer.

			Sabé compta jusqu’à vingt-cinq, une seconde pour chaque âme nouvellement libérée à bord, et ils effectuèrent le saut.
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			La gouverneure de Karlinus était une petite jeune femme à la peau d’une chaude couleur brun doré, au visage rond encadré d’épais cheveux que l’humidité frisait, et au sourire chaleureux et accueillant. Elle vint elle-même à leur rencontre sur la plate-forme d’atterrissage, accompagnée d’une douzaine de gardes non armés. Sabé appréciait ce geste de sa part, et fut encore plus ravie d’apercevoir Yané dans la foule. Ses protégés étaient adultes pour la plupart, mais deux des familles, des Rodiens et des humains, avaient des enfants : Yané pourrait les aider à s’installer.

			Tandis que Tonra se dirigeait vers les passagers de la soute, Sabé descendit la rampe. Yané lui passa les bras autour du cou dès qu’elle l’eut rejointe.

			— Ça me fait tellement plaisir de te voir. Et la Gouverneure Kelma affirme que tu as amené vingt-cinq personnes. Beau boulot, pour une journée.

			Ils y avaient passé des semaines, en réalité, mais l’enthousiasme de Yané était contagieux.

			— Nous vous sommes reconnaissants, dit la Gouverneure Kelma, dont le regard noir se durcit toutefois. Tant qu’ils sont ici de leur propre chef.

			— Ils n’ont pas vraiment eu le choix, répondit Sabé.

			Elle s’était renseignée, bien sûr, mais aucun de ceux qu’elle avait relogés n’avait nulle part où aller.

			— Mais vous les rémunérerez et vous ne les forcerez pas à rester, conclut-elle.

			Sabé et Padmé s’étaient mises d’accord sur Karlinus, car la planète, en plus de se trouver dans le Secteur Chommell, présentait un taux de renouvellement de la main-d’œuvre conséquent. Des artistes et des étudiants venus de Naboo y passaient une saison à surveiller les droïdes qui récoltaient le thé ou tissaient la soie, puis repartaient chez eux avec assez de crédits pour monter un studio ou poursuivre leurs études hors-monde. La Gouverneure Kelma était en mesure d’accueillir les travailleurs et de les rémunérer correctement, avant de les renvoyer une fois capables de subvenir à leurs propres besoins. Contrairement aux lunes minières, qui avaient du mal à maintenir l’équilibre entre le respect des lois de Naboo et la nécessité pour elles de remplir leurs quotas, Karlinus était un endroit où des fortunes naissaient.

			— Puis-je monter à bord pour leur parler ? demanda Kelma.

			— Naturellement, répondit Sabé en s’écartant pour la laisser gravir la passerelle. Le Capitaine Tonra vous présentera.

			Une fois que la gouverneure eut disparu, Yané se tourna vers Sabé :

			— Tu n’es pas satisfaite. Pas le moins du monde, par ce que tu as accompli.

			— Nous n’avons rien accompli, en réalité.

			— Tu as arraché vingt-cinq personnes à l’esclavage.

			— Mais il y en a tant d’autres, dit Sabé. Sur Tatooine, dans le reste de la Bordure Extérieure, et je suis sûre que la République en compte bien plus que nous ne voulons bien l’imaginer. Je n’arrive pas à en comprendre la cause, c’est sans doute pour ça que je n’y peux rien. Comment peut-on posséder quelqu’un et se regarder dans la glace ?

			Elle détestait se sentir aussi naïve et impuissante.

			— Nous savons que la galaxie peut se révéler affreuse, dit Yané. Tu crois que je ne me demande pas ce qui aurait pu nous arriver dans ce camp si la reine n’était pas revenue ? La mort est un sort définitif, mais on peut la recevoir de bien des façons abominables. Et tu as contribué à éviter ça, ne serait-ce que dans une infime mesure.

			— Mais ça ne suffit pas, rétorqua Sabé.

			— Non. Mais tu n’as pas renoncé, que je sache ?

			Sabé songea à la petite masure sur Tatooine, à la chaleur épouvantable et au sable charrié par le vent. Elle songea aux lacs de Naboo, à ses amis et à sa famille qui lui manquaient tant. Une seule voie s’offrait à elle, naturellement.

			La Gouverneure Kelma descendit la rampe, un bras passé autour de la Rodienne, et le bébé de cette dernière calé contre sa hanche. Sabé adressa un signe de tête à la politicienne sur son passage, puis leva les yeux vers Tonra. Elle se sentait cruelle de ne pas l’autoriser à mettre le pied sur cette planète si proche de la leur, mais elle lisait dans son regard la même question que celle de Yané, et Sabé connaissait la réponse.

			Yané l’embrassa sur la joue, et Sabé remonta à bord. Tonra referma sa main sur son épaule et entama la séquence préliminaire de vol. Sabé continua à regarder par la verrière bien après qu’il eut initié le saut en hyperespace pour regagner Tatooine.
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			— La sénatrice comprendra, dit Tonra en saupoudrant d’une substance verte le contenu de la marmite au-dessus de laquelle il s’était affairé pendant que Sabé était partie examiner leur vaisseau.

			Un étrange vrombissement émanait du récipient, mais l’odeur n’était pas déplaisante. Sabé devait bien admettre qu’il l’impressionnait un tant soit peu.

			— Tu as des fonds limités et quasiment aucune autorité.

			Il prenait toujours des pincettes avec elle, mais sans condescendance. En outre, même s’il avait raison, il n’aggravait pas la frustration de Sabé pour autant.

			— Je sais, répondit-elle. C’est bien ça le pire.

			Tonra hocha la tête et changea obligeamment de sujet.

			— Comment va le vaisseau ?

			— Tout va bien. J’ai trouvé des traces curieuses aux environs, mais l’appareil reste bien caché.

			Ils avaient décidé de ne pas stationner leur transport principal au spatioport de Mos Espa, au cas où ils auraient besoin de s’enfuir rapidement sans éveiller les soupçons. Sabé avait choisi un site proche de l’endroit où ils avaient posé l’appareil royal lorsqu’ils s’étaient échappés vers Coruscant près de cinq ans plus tôt, mais à un endroit mieux abrité. Au bout du compte, ce vaisseau était leur bien le plus précieux.

			Tonra posa un bol fumant devant elle et lui tendit une cuiller. Elle se garda bien de regarder ce qu’elle mangeait avant d’en avaler une bouchée.

			— Des messages ? l’interrogea-t-il en se mettant à table.

			— Padmé veut qu’on parle. Elle m’a transmis un horaire en me demandant si ça me convenait, et j’ai répondu oui. Ce sera le milieu de la nuit pour elle, mais j’imagine qu’elle est occupée.

			— Devons-nous faire nos bagages ? demanda Tonra en embrassant d’un geste leur chambre unique comme s’il s’agissait d’un palace.

			— Honnêtement, je crois que je pourrais me passer de tout ce que j’ai acquis ici, répondit-elle.

			Au mépris de toute logique, Sabé avait espéré qu’à leur retour de Karlinus, la situation aurait changé, mais ce n’était pas le cas. Elle n’avait pas l’habitude de l’échec, mais au moins, elle et Tonra pouvaient repartir à zéro d’un autre endroit de la planète.

			— Je ne sais pas, dit-il. Je commençais à me prendre d’affection pour ce droïde souris qui ne sait faire que tourner en rond…

			Le droïde était fourni avec la maison. Sabé avait fait de son mieux pour l’ignorer, mais Tonra n’était pas porté comme elle sur la méditation : il fallait qu’il s’occupe les mains. Il s’agissait, selon elle, du trait le plus agaçant de la personnalité de son colocataire, mais Sabé convenait gracieusement que ses propres silences prolongés étaient sans doute troublants : les deux se valaient.

			— N’hésite pas à l’emmener, dit-elle. À condition qu’il ne reste pas dans mes pieds.

			Elle lui tendit son bol et attendit à table qu’il termine son repas. La nourriture s’était beaucoup améliorée depuis leur arrivée, mais avec cette chaleur, Sabé n’avait pas faim et mangeait le moins possible. Le climat ne semblait pas affecter Tonra, du moins en termes d’appétit, et si Tatooine avait bien enseigné quelque chose à Sabé, c’était la joie de céder à ceux qui en avaient besoin toutes les commodités dont elle pouvait se passer.

			Tonra posa sa cuiller et tendit le bras par-dessus la table pour lui prendre les mains. Sabé n’avait pas l’habitude qu’on la touche, et ne savait jamais comment réagir dans ce cas, mais s’abstenir de sauter en arrière et d’adopter une posture défensive constituait sans doute un bon début.

			— Tu n’as pas entièrement échoué, tu sais ? dit-il. Nous avons fait un peu de bien.

			— Je sais. Mais ça comptait beaucoup pour Padmé, et pour moi aussi.

			— Tu as déjà au moins six plans d’action pour la suite. J’en suis persuadé.

			Elle sourit.

			— Huit, en fait.

			— Tu vois ? Et la prochaine fois, nous serons mieux préparés.

			Il avait utilisé le mot « nous » à deux reprises : ce n’était donc pas un accident. Mission perdue d’avance ou pas, il allait la suivre.

			— Je vais faire mes bagages, dit-elle. Je m’occupe de l’équipement lié à nos identités, à toi de décider ce dont tu veux te débarrasser.

			Il ne leur fallut pas longtemps pour organiser le contenu de leurs sacs et disposer leurs biens pour que ceux qui viendraient fouiller leur maison en quête de provisions les trouvent sans que le toit fragile ne s’écroule. Puis ils s’en furent dans le désert. Sabé avait identifié le trajet jusqu’à l’endroit où se trouvait leur vaisseau : difficile de se repérer à la surface de Tatooine, un vaste désert, sans équipement, mais Sabé s’y était déjà rendue en se faisant passer pour Amidala, et elle avait une excellente mémoire pour ce qui était des constellations.

			— Panaka ne nous laissait pas sortir du vaisseau, dit-elle. Je n’aurais jamais pu, du reste, dans cette robe noire, avec la coiffe immense et hérissée de plumes. Nous l’aurions saccagée en un rien de temps. Mais il y avait des verrières, et rien à faire en attendant Maître Qui-Gon, excepté nous inquiéter et lire.

			Tout le monde sur Naboo connaissait le nom de Qui-Gon Jinn, le Jedi aux cheveux longs qui avait beaucoup risqué et tout perdu pendant la bataille livrée pour la planète, mais peu d’entre eux l’avaient rencontré. Tonra avait déjà entendu tous les récits, et figurait même dans nombre d’entre eux, mais les événements survenus sur Tatooine n’étaient pas vraiment de notoriété publique.

			— Le vaisseau s’était posé ici, expliqua Sabé en désignant le paysage rocheux et monotone autour d’eux. Et c’est là que nous avons attendu.

			— Le plus difficile à croire, dans cette histoire, ce n’est pas la course de modules ou le petit garçon, dit Tonra. C’est le fait que Panaka ait laissé la reine sortir du vaisseau.

			— Tu as déjà réussi à refuser quoi que ce soit à Padmé ? demanda Sabé.

			Tonra dut bien avouer qu’elle avait raison.

			Ils poursuivirent leur route sur les rochers aussi longtemps que possible, avant de faire demi-tour pour rebrousser chemin, mais en s’écartant suffisamment de leurs traces pour mystifier quiconque tenterait de les suivre, ou du moins, c’est ce que Sabé espérait. Apparemment, personne ne s’intéressait à eux, mais elle avait appris depuis longtemps que prudence est mère de sûreté.

			Ils finirent par atteindre le vaisseau, un cargo de milieu de gamme sans signe distinctif particulier. Sabé l’avait acquis sur le conseil d’un pilote royal de Naboo. Durant la Bataille de Naboo, Ric Olié avait subi des dégâts à l’oreille interne qui lui rendaient pénibles les voyages hors de l’atmosphère, mais il pouvait toujours voler sous les nuages. La nouvelle pilote, Daneska Varbarós, était une femme de taille moyenne, à la peau sombre et au regard le plus électrique que Sabé eût jamais vu chez une humaine. Elle aimait décolorer ses longs cheveux pour les teindre ensuite au gré de ses envies. Quand elles s’étaient rencontrées pour parler du vaisseau, elle arborait un violet si vif qu’on le voyait probablement depuis l’orbite basse.

			Varbarós avait également fourni des informations sur les voies hyperspatiales, les refuges disponibles sur diverses planètes et l’attitude à adopter s’ils attiraient trop l’attention de la République ou des malfrats locaux. Sabé n’en avait pas encore eu l’usage, mais elle ne risquait pas d’oublier ce qu’elle avait appris.

			Tonra se fit discret sous prétexte de ranger leur équipement et d’effectuer les vérifications préliminaires pendant que Sabé consultait le chronomètre et attendait l’appel de Padmé. L’appareil sonna à l’heure pile, comme toujours, et un instant plus tard, l’image de la sénatrice s’afficha devant l’endroit où l’ancienne suivante s’était installée.

			— Sabé, c’est bon de te revoir.

			— C’est réciproque, répondit-elle, et elle disait vrai : frustrée et déroutée depuis plusieurs jours, elle se sentit instantanément mieux en voyant et en entendant la voix de son amie, ne fût-ce qu’en holo.

			Elle aurait préféré lui annoncer des nouvelles plus agréables.

			— Tu as du nouveau ? s’enquit Padmé, et Sabé sut ce qu’elle attendait.

			— Navrée, Padmé, je n’ai pas réussi à la trouver.

			Sur l’holo, les épaules de Padmé s’arrondirent tandis qu’elle se voûtait légèrement.

			— Est-elle morte ? demanda-t-elle au bout d’un moment.

			— Non. Pas que je sache.

			Elle avait fait vérifier les cimetières à Tonra après les avoir passés au peigne fin elle-même, à deux reprises. Les esclaves n’avaient pas droit à grand-chose sur Tatooine, mais on les autorisait à placer des marqueurs là où ils inhumaient leurs semblables, ce qu’ils ne manquaient généralement pas de faire.

			— Comment une personne peut-elle disparaître ainsi, même si c’est une esclave ? s’étonna Padmé.

			— C’est ma faute. Nous avons abordé le problème de travers et commis des erreurs dès notre arrivée. Le Toydarien avait disparu, et j’ai passé trop de temps à m’entretenir avec ses petits copains. Je sais qu’il existe des êtres qui s’opposent à l’esclavage sur Tatooine, mais ils ne me font pas confiance, parce que j’ai parlé aux ordures qui en tirent profit, et je ne peux pas leur en vouloir.

			— Je sais que tu as essayé, dit Padmé.

			Cette absolution n’en était que plus cuisante.

			— Je sais que le ferrailleur l’a perdue, poursuivit Sabé. J’ignore s’il s’agissait d’un autre pari idiot ou s’il l’a vendue, mais elle n’est plus là. Je n’ai aucune idée de l’endroit où elle a pu aboutir.

			Il y eut une pause suffisamment longue pour que Sabé puisse se figurer que l’appareil de transmission s’était bloqué, mais l’image de Padmé apparaissait par intermittence tandis qu’elle faisait les cent pas en réfléchissant. Finalement, elle s’immobilisa dans le cadre de l’holo.

			— Tu crois qu’il y a des gens qui luttent contre l’esclavage sur Tatooine ? demanda Padmé.

			— J’en suis certaine.

			Ce qui frustrait d’autant plus Sabé : elle avait raté sa chance.

			— Tu te rappelles la maison de Shmi Skywalker ? ajouta-t-elle.

			— Un peu, répondit Padmé.

			— Y avait-il un symbole sculpté dans le linteau, au-dessus de la porte ?

			— Je ne crois pas. Pourquoi ça ?

			— Il y en a un à présent. Un soleil blanc. Petit, mais sculpté à dessein. Et pas très vieux. Il n’est quasiment pas usé.

			Padmé réfléchit de nouveau un long moment.

			— Tu pourrais essayer de nouveau ? demanda-t-elle finalement.

			Cette question, Sabé se la posait depuis des jours, des semaines à vrai dire, depuis qu’elle avait pris nettement conscience de son échec et qu’elle avait dû se rabattre sur cette fichue vente aux enchères. Et après y avoir tant réfléchi, elle avait la réponse.

			— Oui, répondit-elle. Il faudra qu’on parte après avoir débarrassé le vaisseau de toute marque l’identifiant. Peut-être en changeant son immatriculation si possible. Et il faut également qu’on efface nos identités. Nous nous installerions à Mos Eisley ou dans un autre spatioport. Nous ne reviendrions pas comme contrebandiers la prochaine fois. Nous serions des marchands. Des individus assez louches pour que les racailles leur parlent, mais pas suffisamment pour qu’ils leur fassent confiance. Il faudrait mettre en place une affaire qui nous servirait de couverture, mais peut-être que le groupe de libération local se fierait à nous, dans ce cas, ne serait-ce que dans l’espoir que nous puissions sortir des gens de la planète.

			Sabé marqua un temps. Padmé la connaissait assez bien pour ne pas l’interrompre.

			— Vingt-cinq âmes, Padmé. Vingt-cinq parmi des centaines, et il y en a sans doute déjà vingt-cinq autres pour les remplacer.

			— Je suis sûre que pour ces vingt-cinq-là, ça fait une différence, dit doucement Padmé.

			Sa miséricorde était moins douloureuse, cette fois.

			— Nous n’avons pas trouvé celle que tu voulais, lui rappela Sabé.

			— Mais vous avez essayé. Vous avez essayé alors que je ne pouvais pas. Et peut-être que ça ne signifie pas grand-chose, mais pour moi, ça compte énormément.

			— Il me faudra quelques mois pour monter l’opération, reprit Sabé. Le plus difficile, c’est le négoce qui servira de couverture : il nous faudra de l’argent, qui doit venir de toi. Je laisserai Tonra s’occuper des relations publiques cette fois, plutôt que de m’en charger, parce que les gens ont peur de lui. Enfin, ils pourraient, s’il y travaillait un peu.

			— C’est de toi que les gens ont peur, fit remarquer Padmé.

			— Les gens qui me connaissent ont peur de moi, pas les étrangers, répondit Sabé avec un petit geste à l’adresse de la minuscule silhouette.

			Padmé s’interrompit de nouveau. Malgré le grain de l’image et les interférences, Sabé décelait l’indécision sur ses traits. Quelle que soit la situation sur Coruscant, les plans de Padmé ne se déroulaient pas sans accroc, eux non plus, et elle avait de toute évidence beaucoup réfléchi elle-même. Elle poussa enfin un soupir qui sonnait comme une défaite.

			— J’ai besoin de toi ici. Les autres collaborent efficacement entre elles et avec moi. Le Sénat leur convient, et nous nous y adaptons toutes ensemble. Mais j’ai besoin de quelqu’un à qui je n’aie pas besoin de demander d’agir. J’ai besoin de quelqu’un qui fait tout simplement le nécessaire.

			Ce fut à Sabé de patienter le temps que Padmé trouve ses mots.

			— Je ne peux rien préciser tant que nous ne pourrons pas nous parler en personne, poursuivit-elle sur un ton délibérément léger, ce qui poussa Sabé à se montrer plus attentive. Mais il y a bien plus en jeu ici que ce que j’imaginais. Un peu comme la dernière fois.

			En entendant ces mots, Sabé se redressa. La dernière fois, sur Coruscant, la Fédération du Commerce avait tenté de l’assassiner.

			— Ne te fais pas trop de souci avant de venir ici, reprit Padmé. Je suis bien protégée. Et je suis assez visible pour qu’il y ait des conséquences si quelque chose devait arriver.

			— Ça ne me rassure pas beaucoup.

			— Tu devrais voir Mariek, répondit Padmé d’un air pince-sans-rire.

			Cette réplique fit sourire Sabé malgré tout.

			— Viens sur Coruscant, dit Padmé. Je te transmettrai des coordonnées. Aurez-vous besoin de nouvelles identités ?

			— Non. Celles dont nous disposons ici serviront au moins à quelque chose.

			— Excellent. Sabé, je sais que cette formulation cryptique donne l’impression que la situation est grave, mais ce n’est pas le cas. C’est juste quelque chose que je ne peux gérer seule.

			— Mes mains t’appartiennent.

			Padmé pouvait le nier autant qu’elle le voulait, mais Sabé avait été formée par un homme qui se préparait systématiquement au pire, et qui avait vécu assez longtemps pour prendre sa retraite, ce qu’elle considérait comme une véritable prouesse malgré leurs désaccords idéologiques.

			— Je te reverrai bientôt, mon amie, dit Padmé avant de couper la communication.

			Tonra apparut si vite que Sabé se demanda s’il écoutait aux portes. D’une certaine façon, elle ne s’en formalisait pas, car il prenait autant de risque qu’elle à chaque étape de cette aventure, mais elle ne pouvait s’empêcher d’éprouver une certaine jalousie à l’idée d’avoir dû partager avec un autre cette conversation avec son amie, alors qu’elles n’avaient eu que fort peu d’occasions de discuter ces dernières semaines. Elle écarta ces sentiments absurdes et se tourna vers lui.

			— Où allons-nous ? s’enquit-il.

			— Sur Coruscant. J’aurai des coordonnées plus précises d’ici l’atterrissage.

			Il hocha la tête et s’installa aux commandes. L’appareil décolla en douceur et, en voyant les lumières de Mos Espa, au loin, Sabé décida qu’elle détestait un peu moins cette ville de nuit. Le vaisseau fila dans le ciel dégagé et traversa l’atmosphère, puis Sabé laissa le navordinateur s’occuper du reste. Une fois les calculs effectués, Tonra passa en hyperespace, et ils foncèrent en direction de Coruscant, des étoiles peu familières défilant le long des verrières.

		


		
			CHAPITRE 9

			Après l’austérité de Tatooine, Le Caraveg, boîte de nuit de Coruscant, infligeait un véritable choc culturel. En sentant la musique comprimer l’arrière de ses yeux et lui ébranler toute la colonne vertébrale, Sabé rectifia mentalement : rien ne vous préparait à ce genre de choses sur Naboo non plus. Elle ne parvenait pas à imaginer comment Padmé avait découvert cet endroit, et encore moins comment elle pouvait se sentir assez à l’aise pour y organiser une entrevue. Ils se trouvaient pourtant aux bonnes coordonnées, même s’ils étaient arrivés une demi-heure en avance. Le vacarme de la boîte couvrirait la conversation, et les box les abriteraient des regards indiscrets, mais le lieu n’était pas sûr. Sabé en conclut qu’il s’agissait sans doute du seul endroit que Padmé connaissait de nom, et qu’une de ses premières missions consisterait de toute évidence à en trouver de plus appropriés.

			En une demi-heure, ils avaient largement le temps de s’attirer des ennuis. Sabé avait donc adopté sa défense habituelle : elle ignorait quiconque tentait d’engager la conversation. Tonra avait davantage de mal. Un Rodien à moitié nu l’avait déjà sollicité avec insistance, à plusieurs reprises, finissant par lui présenter une substance vraisemblablement narcotique et par l’inviter à le suivre dans l’un des nombreux recoins sombres de l’établissement. Tonra était resté vissé à son siège, au grand dam de son interlocuteur.

			— Je me débarrasserais de ça si j’étais toi, conseilla Sabé.

			— Je ne tiens pas à me lever, répondit Tonra, préférant éviter les gestes qu’on aurait pu prendre pour une manifestation d’intérêt de sa part.

			Sabé lui prit le tube de drogue et le glissa entre les coussins du box où ils s’étaient installés.

			— Sais-tu seulement ce que c’est ? demanda le capitaine.

			— Aucune idée. Et je ne suis pas pressée de l’apprendre.

			Tonra considéra sa boisson avec une suspicion nouvelle et la repoussa.

			— Si tu veux te remonter le moral, imagine la tête de Mariek si elle était au courant, dit Sabé.

			— Aucune chance, répondit-il, l’air dépité. Je suis trop occupé à imaginer ce qu’elle va me faire quand elle le découvrira.

			Sabé sourit et entremêla ses doigts aux siens dans une démonstration de solidarité. Tonra lui pressa la main, mais avant qu’elle ne parvienne à démêler les sentiments profonds qui la gagnaient, deux autres silhouettes les rejoignirent. Elles portaient des capuchons, mais Sabé savait reconnaître un tissu de Naboo.

			— Où Mariek te croit-elle en ce moment ? demanda-t-elle à Padmé en guise de salutation.

			L’acolyte de Padmé éclata de rire et releva son capuchon. C’était la pilote, Varbarós, qui arborait à présent une crinière d’un bleu incandescent. Sabé en tira plusieurs conclusions, y compris de qui Padmé tenait l’adresse de la boîte.

			— La capitaine se figure que je participe à la réception de la délégation d’Alderaan, répondit Padmé. Typho aussi, et c’est d’ailleurs lui qui m’escorte ce soir.

			— Et qui escorte-t-il en réalité ? demanda Sabé.

			— Cordé. Dormé s’en tirerait presque aussi bien, mais je ne crois pas qu’elle tromperait Typho, et je ne le lui demanderais pas.

			— Ils finiront par comprendre, dit Tonra.

			— Bien sûr, mais d’ici là, il sera trop tard, et Typho est trop futé pour faire un scandale. C’est un peu excessif, mais vous connaissez ma position concernant l’entraînement.

			— Je crois que je n’apprécie guère Coruscant, dit Tonra dans le vide.

			— Personne n’apprécie Coruscant, répondit franchement Varbarós. Madame, souhaitez-vous que j’assiste à la conversation ?

			Jusqu’alors, les secrets étaient restés des secrets. Auparavant, quand Padmé voulait duper quelqu’un, la personne ne l’apprenait jamais. Que des non-combattants fussent au courant de ces échanges, voilà qui était inédit.

			— Oui, je te prie, dit Padmé. Nous allons avoir besoin de toi comme messager. Et de tout mon personnel, c’est toi la plus libre de ses mouvements.

			Varbarós était arrivée à bord du transport nubien de type J que la Reine Réillata avait attribué à Padmé en même temps qu’un droïde astromécano blanc et bleu qu’elles connaissaient déjà. La nouvelle reine disposait en effet de son propre pilote, ainsi que d’un appareil fabriqué pour elle. Le nombre de pilotes royaux n’était pas limité, et l’affectation actuelle de Varbarós au personnel de Padmé ne représentait donc pas une rétrogradation. En outre, elle préférait partir à l’aventure loin de Naboo.

			Un droïde s’approcha, porteur d’un plateau de boissons fumantes. Varbarós en prit deux pour préserver les apparences, car Padmé n’avait manifestement aucune intention de boire quoi que ce soit.

			— D’accord, alors voilà ce qu’il en est, dit-elle. Restez discrets, surtout. À la fin de mon parcours d’intégration sénatorial, on a curieusement attenté à ma vie.

			Sabé s’en doutait déjà, mais ne parvint pas à se maîtriser tout à fait. Elle serra la main de Tonra, très fort, puis la relâcha aussitôt en le voyant grimacer. Elle comprenait pourquoi Padmé n’en avait pas parlé par holo, mais n’avait pas l’habitude d’être mise au courant des menaces après coup.

			— Tout va bien, évidemment, poursuivit Padmé. Et c’était très maladroit. Nous étions déjà sur nos gardes et même Cordé, qui incarnait Amidala, ne courait aucun risque, l’assassinat ayant été déjoué par un… passant innocent.

			Padmé leur fit part des détails, et Sabé parvint immédiatement à la même conclusion qu’elle.

			— Que faisait Organa sur place ?

			— Nous ne l’avons jamais su, répondit Padmé. Je l’ai croisé plusieurs fois depuis. Il garde poliment ses distances. Je sais que les politiciens restent très professionnels, mais j’ai l’impression que s’il voulait ma mort, son expression le trahirait d’une façon ou d’une autre. Versé épluche les réseaux d’informations et tente de pirater les sociétés qui les diffusent, mais le travail sénatorial nous accapare et le temps lui manque. J’espérais que toi et Tonra, en opérant hors de la résidence sénatoriale, auriez plus de chance, voire que vous trouveriez une source réelle plutôt que numérique.

			— J’imagine que ce n’est pas tout, devina Sabé.

			Elle savait que Padmé ne lui aurait pas imposé le trajet pour l’envoyer à la chasse sur l’HoloNet. Elle aurait plus vraisemblablement géré le problème au grand jour.

			— Les réseaux d’informations m’ont prise pour cible, avoua Padmé. Depuis que quelqu’un les a mis au courant de la tentative d’assassinat – histoire qu’ils ont, naturellement, fait passer pour le résultat de ma propre incompétence –, ils diffusent des récits concernant ma jeunesse, mon manque d’expérience en politique galactique, toujours avec un fond de vérité, mais toujours articulés autour des coutumes de Naboo, comme mes tenues, afin de me donner une image d’entêtée ignorante.

			Sabé s’abstint de rappeler à Padmé que beaucoup de leurs enseignants avaient qualifié Padmé, à un moment ou à un autre, d’entêtée. Jamais d’ignorante, mais elle comprenait sa frustration.

			— Et en quoi ces ragots te nuisent-ils ? demanda-t-elle.

			Padmé se préoccupait comme n’importe quel élu de l’opinion publique, mais la méritocratie de Naboo était étonnamment dépourvue de corruption, et la vérité avait toujours fini par triompher à son avantage.

			— Ce n’est pas comme chez nous, expliqua Padmé, qui avait compris où elle voulait en venir. Les sénateurs ne se soucient pas de la vérité, même s’ils la connaissent. S’ils me prennent pour une gamine indécrottable issue du fin fond de la galaxie, rien ne les poussera à travailler avec moi, même pas des faits concrets. En ce moment même, à la soirée, je n’imagine que trop bien le genre d’affronts et de déclarations condescendantes que Cordé doit subir en mon nom, parce que je les entends en permanence depuis mon arrivée. Nous avons de la chance de nous être entraînées à conserver une expression neutre, encore que je commence franchement à croire que cela fait aussi partie du problème. Il faut que je tire les choses au clair et que je découvre qui publie ces informations en premier lieu.

			Sabé resta muette un moment, laissant le raffut de la boîte de nuit meubler le silence. La Padmé qui lui parlait était une nouvelle femme, plus calculatrice, plus vigilante. Voilà l’effet que produisait le Sénat, et Sabé était sur le point de s’y immerger, même si elle évoluerait vraisemblablement dans des eaux moins profondes.

			— Pourquoi fais-tu tant d’efforts pour rester ? demanda-t-elle enfin.

			— Je…

			Padmé hésita un instant.

			— J’allais répondre que je l’ignorais, mais ce n’est pas vrai. C’est difficile à expliquer, mais à certains moments, j’apprécie vraiment mon poste, quand nous travaillons efficacement pour le peuple. Et je veux que ces moments se multiplient, si je peux y contribuer.

			— D’accord, dit Sabé. Pas besoin de convaincre tout le Sénat. Il suffit que quelques-uns t’acceptent, et ensuite, ce sont eux qui feront le gros du travail.

			— J’en conviens.

			Tonra remua sur son siège, et Sabé se rappela sa présence. Elle avait repris si rapidement sa routine de naguère.

			— Oui ? fit-elle en se tournant vers lui.

			— Désolé de poser la question, madame, mais pourquoi avez-vous besoin de moi ?

			Padmé lui sourit, de ce sourire qui lui avait valu l’amour d’une planète entière et la loyauté de toutes les personnes présentes à la table.

			— Je ne veux pas que Sabé se retrouve toute seule ici, capitaine. Et elle m’a dit que vous aviez fort bien travaillé en équipe sur Tatooine, en vous adaptant rapidement aux imprévus. Je sais que Coruscant n’est pas très accueillante, mais si vous pouviez rester, je vous en saurais gré.

			— Et moi de même, intervint Sabé.

			Elle posa la main près de celle de Tonra, et fit de son mieux pour ne pas l’influencer.

			— Je ferai ce que je peux, répondit-il.

			— J’ai organisé un transfert de fonds vers un compte lié à votre identité, expliqua Padmé. Vous ne vivrez pas dans les niveaux supérieurs, mais vous disposerez d’un appartement facile à sécuriser.

			— Voici ma fréquence comm personnelle, dit Varbarós en leur tendant une paire de comlinks. Vous pourrez me contacter où que vous soyez sur la planète. Je ne devrais pas en partir sans vous avertir.

			— Oh non, fit Padmé, et Sabé remarqua que son capuchon avait glissé pendant qu’ils parlaient, dévoilant son visage davantage qu’ils ne l’auraient souhaité.

			Sabé suivit son regard et avisa un jeune humain qui la fixait d’un air troublé, puis ravi.

			— Séna…, commença-t-il, mais avant qu’il n’ait terminé le premier mot, Padmé avait déjà bondi pour le saisir par le bras et l’entraîner jusqu’à leur table.

			— Sénateur Clovis, cracha-t-elle, j’apprécierais que vous ne hurliez pas mon nom dans cet établissement public bondé.

			— Je vous ai aperçue à la réception. C’était tellement barbant ! Je ne peux pas vous en vouloir d’être partie, vous aussi, et on m’a vanté les mérites de cet endroit. Vous devez disposer d’un meilleur chauffeur que moi pour être arrivée si vite…

			— Je suis bien plus douée que votre droïde, intervint Varbarós, comme si Padmé était coutumière de ce genre d’escapade.

			— Sénateur, voici quelques amis venus de chez moi, dit Padmé. Ils faisaient partie d’un échange culturel et ne pouvaient me voir que ce soir avant de repartir sur Naboo.

			— Oh, c’est merveilleux, dit Clovis. La sénatrice m’a tellement parlé de Naboo. C’est vrai, alors, que vous êtes tous artistes ?

			Généralement, c’était Sabé qui s’exprimait la première, mais ce fut Tonra qui répondit, avec une impassibilité inhabituelle :

			— En effet. Mon talent concerne d’ailleurs les démonstrations d’acrobaties en public. Je jongle.

			— Incroyable, fit Clovis, qui n’avait pas saisi le sarcasme. Naboo m’a l’air d’un endroit formidable. J’espère m’y rendre un jour.

			— Si vous voulez bien nous excuser un instant, dit Padmé. Ils partent sous peu et je voudrais leur dire au revoir.

			— Mais bien sûr ! Désolé de vous avoir interrompus. J’étais simplement surpris de vous voir.

			Varbarós le reconduisit au bar afin que sa curiosité ne l’emporte pas sur ses bonnes manières.

			— Où l’as-tu trouvé, celui-là ? demanda Sabé.

			— C’est un autre sénateur débutant, répondit Padmé. Un politicien lamentable jusqu’ici, mais d’une famille puissante, et je ne peux pas me permettre de fermer la moindre porte.

			— Ils possèdent tant de choses que ça ?

			Sabé avait une piètre opinion de ceux qui exploitaient le réseau familial plutôt que d’employer leurs propres talents, ce qui faisait ressortir son caractère taquin.

			— C’est un membre des échelons inférieurs du Clan Bancaire, répondit Padmé.

			En voyant le regard étonné de Sabé, elle ajouta, pour expliquer l’apparence humaine du sénateur :

			— Un enfant adopté.

			En effet, la plupart des membres du Clan Bancaire étaient des Muuns.

			Le comlink de poignet de Padmé sonna, et elle fit apparaître un holo de Versé au creux de sa main.

			— S’il te plaît, rentre avant que Dormé et Typho ne se disent des choses qu’ils risquent de regretter, demanda Versé.

			Le message se répéta avant que Padmé n’éteigne l’appareil, et Sabé comprit qu’on l’avait préenregistré.

			— C’était bien plus facile quand il n’y avait qu’une planète, remarqua Padmé.

			— À ton avis, à combien de nouveaux départs avons-nous droit ? demanda Sabé.

			— Avec un peu de chance, un de plus que nécessaire. Mais je vais me préparer au pire, à tout hasard. Au moins, pour le moment, il n’y a que mon orgueil qui en souffre.

			Sabé la trouvait un tant soit peu blasée vu qu’elle venait d’échapper à une tentative d’assassinat, mais il fallait tenir compte du stress issu de son nouveau travail.

			Padmé fit signe à Varbarós de les rejoindre à la table, car Sabé et Tonra ne l’auraient jamais laissée seule ici. En voyant Clovis qui lui emboîtait le pas, Sabé fit la grimace.

			— Je savais que tu n’apprécierais pas le Sénat, lui dit Padmé en se penchant vers elle. Tu m’as tellement manqué. Merci d’être venue.

			— Tu m’as manqué, toi aussi, répondit Sabé. Je sais que ce n’est pas pareil, mais au moins nous cohabitons sur la même planète.

			— Il faudra rester sur ses gardes.

			Padmé recula un peu pour inclure Tonra.

			— Et je parle de vous deux.

			— Nous ouvrirons l’œil, madame, dit le capitaine.

			— À l’avenir, mieux vaut que vous m’appeliez Padmé lorsque nous sortons ainsi. On trouve treize sénateurs à la douzaine sur Coruscant, et le privilège des dames ne pèse pas bien lourd.

			— Je m’entraînerai.

			Sabé songea que le nom de Padmé risquait de lui rester coincé dans la gorge les premières fois.

			Le Sénateur Clovis, ayant apparemment décidé qu’il leur avait accordé assez d’intimité, revint rôder près d’eux et ne put cacher sa déception en voyant qu’ils s’apprêtaient à s’en aller.

			— Vous partez déjà ? s’étonna-t-il. Parce qu’il va y avoir un concert…

			— Oui, je pars à l’instant. Et je vous recommande de m’imiter, Clovis. Je ne suis pas certaine que l’endroit soit très sûr.

			Sabé parvint à ne pas lever les yeux au ciel, tandis que Padmé adoptait la personnalité à laquelle Clovis était habitué. Elle se leva, avec Varbarós à ses côtés, et regarda Sabé droit dans les yeux.

			— Bonne chance dans tes voyages.

			— À toi aussi, répondit Sabé.

			Alors qu’ils prenaient congé, elle entendit Clovis demander « Où allez-vous, au fait ? » et Padmé commencer à lui expliquer d’autres traditions de Naboo. Elle se demanda s’il exprimait un intérêt sincère pour la planète ou si lui aussi voulait obtenir quelque chose de son amie. Elle envisageait toutes sortes de possibilités déplaisantes, mais cela ne la concernait pas tant que Padmé n’était pas en danger, et elle décida de ne pas s’en mêler. Elle serait enchantée de ne plus jamais revoir Clovis. Même s’il s’agissait d’un sentiment peu rationnel, il lui tapait sur les nerfs.

			Sa comm de poignet sonna, indiquant la fin d’un transfert de fonds. Le nom qu’elle avait adopté sur Tatooine et conservé ici, sur Coruscant, était son nom de naissance, mais il sonnait faux dorénavant, artificiel. Elle avait été Sabé pendant la période la plus importante de sa vie. Tsabin était une étrangère. Même ses parents ne l’appelaient plus comme ça, et tous ses documents officiels sur Naboo avaient été modifiés.

			Et pourtant, si elle devait devenir quelqu’un d’autre, au moins s’agissait-il de quelqu’un que Padmé connaissait. Tsabin et Padmé s’étaient rencontrées à quatorze ans à peine, lorsqu’elle avait posé sa candidature de suivante. Le temps qu’elles s’installent au palais de Theed, elles étaient devenues inséparables, ce dont témoignait son nouveau prénom. Padmé avait été formée pour sortir du lot, et Sabé pour s’y fondre. Ce qui ne l’avait jamais ennuyée : elle ne pouvait pas regretter un talent dont elle était dotée.

			Et voilà qu’à présent Padmé se réinventait, alors que les nécessités éloignaient Sabé et l’empêchaient de l’aider comme elle l’aurait voulu. La Sénatrice Amidala se distinguait clairement de la reine, à en juger par le comportement de Clovis, et Sabé ne le comprenait pas tout à fait, mais elle faisait confiance à Padmé.

			Toutefois, s’il lui fallait jouer le rôle de Tsabin, le moment était peut-être venu d’être Tsabin. Elle resterait Sabé au fond d’elle, mais elle pouvait, comme Padmé, apprendre à devenir une autre personne.

			— C’était bien plus facile quand il n’y avait qu’une planète, murmura-t-elle, répétant la réflexion de Padmé.

			— Pas de doute, fit Tonra.

			Profitant de sa présence derrière elle, elle s’appuya contre lui sans arrière-pensée. Un peu surpris, il passa néanmoins un bras autour de ses épaules.

			Ils attendirent en silence, les palpitations de la musique vibrant dans leurs os, qu’il se soit écoulé suffisamment de temps depuis le départ de Padmé pour pouvoir partir à leur tour. Pour une fois, Tonra ne s’agitait pas, se contentant de tambouriner du bout des doigts sur la table en suivant le rythme omniprésent. Au bout d’un moment, ils sortirent enfin pour chercher un taxi aérien et un endroit plus calme où envisager la suite des opérations.

		


		
			CHAPITRE 10

			Les vociférations durèrent un moment. Padmé laissa Typho exprimer le fond de sa pensée, estimant qu’il l’avait mérité. Mariek aurait l’occasion de faire connaître son opinion plus tard, mais c’était Typho qu’ils avaient dupé, et Padmé lui devait bien ça.

			— … sans parler des risques que courait Cordé si jamais quelqu’un l’avait démasquée, conclut-il sa diatribe. Et je ne veux même pas savoir où vous étiez, madame.

			— Je m’entretenais avec Sabé et Tonra, répondit Padmé, qui s’était gardée de mentionner le site de leur réunion par égard pour la pression sanguine du sergent, se contentant d’expliquer qu’il s’agissait d’une boîte de nuit. J’étais avec Varbarós.

			— Bien qu’excellente pilote, Varbarós n’est pas formée comme garde du corps. Et son choix de point de rendez-vous laisse énormément à désirer, répliqua Typho. Je comprends la complexité de la politique et je sais que parfois il y a des choses que l’on doit faire soi-même, mais de grâce, sénatrice, la prochaine fois, prévenez-moi. Je suis bien meilleur comédien que vous ne le croyez. Et je pourrai vous aider à soigner les détails.

			— Mes excuses, sergent. En plus de la réunion indispensable, j’espérais que cette soirée nous tienne lieu de test à tous. Je me rends compte que je me suis focalisée sur le mauvais aspect. Les doublures étaient destinées à tromper les gardes eux aussi, mais nous devrions amender cet aspect de notre méthode comme tous les autres.

			— Il a réagi avec une discrétion absolue lorsqu’il s’est rendu compte que c’était moi, intervint Cordé, mais je crains qu’il n’ait déchiré la frange d’une manche de la robe de bal couleur océan.

			— Je peux la réparer, intervint Dormé. Et je crois que Typho a raison concernant le planning. Si nous l’avions mis au courant, il aurait pu retenir le Sénateur Clovis. Ou au moins te prévenir que les convives commençaient à se disperser.

			Elles avaient aussitôt adopté ce mode de fonctionnement, et Padmé l’appréciait : elle faisait quelque chose, Cordé justifiait ses actes, un des gardes protestait, Dormé arrondissait les angles et Versé changeait de sujet.

			— J’ai pioché un article des réseaux d’informations, intervint Versé, à point nommé. Il parle de cette soirée.

			— J’espère qu’il concerne la relation scandaleuse entre la Sénatrice Amidala et l’un de ses gardes du corps, fit Cordé sur un ton sarcastique.

			— Parle pour toi, dit Mariek. Je suis une femme mariée et satisfaite, je ne cherche pas ce genre d’éclat.

			— Il s’intéresse au Sénateur Clovis, poursuivit Versé. Apparemment, après s’être éclipsé de la réception, il s’est rendu dans une boîte de nuit incroyablement dangereuse où il a rencontré…

			Versé ne se rendit compte que trop tard que Typho lisait par-dessus son épaule. Padmé résista à l’envie de se cacher la tête entre les mains.

			— Est-ce que vous avez la moindre idée du genre de choses qui se produit dans des endroits pareils ? cria presque Typho, dont la sérénité retrouvée n’avait pas duré.

			— Bien sûr que oui, c’est une adulte, rétorqua Mariek. Cher neveu, calme-toi, sinon la sénatrice ne te fera jamais confiance. Elle a déjà admis que tu avais raison.

			Typho se maîtrisa et hocha la tête.

			— L’article contient-il quoi que ce soit permettant de m’identifier ? demanda Padmé.

			— Non, dit Versé en le passant en revue. On dirait qu’ils ont vraiment interviewé Clovis, et il leur a simplement raconté qu’il voyait des amis « venus de chez lui ».

			— Tout le monde saura qu’il mentait, fit remarquer Dormé. Les membres du Clan Bancaire ne sont pas vraiment réputés pour se fondre dans la foule des boîtes de nuit de Coruscant.

			— C’est un message à mon intention, dit Padmé. C’est comme ça que je lui ai présenté Sabé et Tonra sans divulguer leurs noms : des amis venus de chez moi. Il veut que je sache qu’il m’a couverte.

			— Ce serait son premier geste politique pertinent, commenta Cordé, qui n’avait pas une très haute opinion du dévouement de Clovis envers la politique galactique.

			— Je ne suis pas persuadée qu’il pensait en termes politiques, dit Versé. Je suis restée en coulisse presque tout le temps depuis notre arrivée, et j’ai visionné des tas d’archives. J’ai vu sa façon de se tenir à proximité de Padmé, et de la regarder.

			— On ne change rien, fit Padmé. Simplement, nous disposons dorénavant de Sabé et de Tonra pour opérer hors de la sphère politique.

			— Et de moi-même, à l’intérieur, souligna Typho.

			— Oui, sergent. Et je vous présente mes excuses. Nous avons énormément modifié la façon dont Amidala se comporte en public ces dernières semaines, mais je continue à penser à elle comme sur Naboo. J’ai du mal à me rappeler que les secrets ne fonctionnent pas de la même manière ici. Nous ne vous mettrons plus à l’écart des manœuvres de couverture.

			— Merci, madame.

			Une sonnerie les avertit de l’arrivée du planning du lendemain, et ils passèrent deux heures à programmer des votes puis à essayer de comprendre comment le reste du Sénat réagirait pour chacun. Ils avaient bien moins de mal maintenant qu’ils travaillaient en équipe.

			Auparavant, Padmé avait emmené avec elle deux suivantes à la chambre du Sénat en tant qu’observatrices, mais en réalité, elles n’avaient rien à observer. À présent, elle ne prenait que Mariek et Typho, voire Cordé quand la situation l’exigeait. Les autres restaient à la résidence sénatoriale ou dans son bureau pour regarder le déroulement des délibérations et tenter de comprendre qui s’alliait avec qui. Elles n’avaient guère de mal à remonter les pistes lorsqu’il s’agissait d’une simple motion, mais la situation se compliquait à l’infini lorsque plusieurs programmes étaient à l’ordre du jour, ce qui était systématiquement le cas compte tenu de la taille de l’assemblée.

			— Il faut que tu intègres l’une de ces commissions, déclara Cordé.

			Padmé ne le savait que trop bien. Elle y réfléchissait depuis des jours, essayant de déterminer lequel accueillerait le mieux ses talents et son expérience personnelle.

			— La Sénatrice Bonteri dirige une commission supervisant les réformes de l’éducation dans les régions les plus pauvres des mondes du Noyau, rappela Dormé. Mais les lois qu’elle propose restent lettre morte, car aucun de ces mondes ne veut admettre qu’il contient des régions pauvres.

			— Il y a quelque chose concernant la piraterie, aussi, intervint Cordé. C’est nouveau, et je ne suis même pas sûre que le sujet fasse l’objet d’une commission officielle, mais il ne cesse de réapparaître dans nos rapports et ce sera donc forcément le cas très bientôt.

			— Il y a aussi la commission anti-esclavage, ajouta Versé. Aucun politicien de ta connaissance ne la dirige, mais je suis certaine que tu pourrais t’y faire une place par toi-même sans même compter sur le soutien du Chancelier.

			— Je sais, répondit Padmé. Je sais, mais je n’arrive pas à décider du meilleur moyen d’obtenir une place à cette table.

			— Qu’est-ce que tu attends ? demanda Dormé. De la part du Sénat, je veux dire.

			— La respectabilité. Je veux que mes mots et mes efforts comptent.

			— Et si tu ne l’as pas, c’est parce que chacun te croit trop jeune et inexpérimentée. Ils ne te considèrent pas comme une vraie sénatrice.

			— Ils vous croient trop proche du Chancelier Palpatine, ajouta Mariek. Trop proche de votre propre planète.

			— Il y a du vrai dans tous ces arguments, admit Padmé.

			Sa dernière discussion avec le Chancelier ne s’était pas vraiment bien passée. Elle l’avait croisé presque par hasard après une réunion du Sénat et, au début, il n’avait pas son attitude habituelle.

			— Chancelier, avait-elle dit, tout en posant une main sur le bras de Versé pour indiquer qu’elle allait avoir besoin d’espace.

			Sa suivante s’était écartée de quelques pas, tout comme son garde.

			— Enchantée que nos chemins se croisent. Je voulais m’entretenir avec vous de mon éventuelle participation à votre commission consacrée au transport.

			Elle n’appréciait toujours pas cette couche de vernis politique qu’ils devaient appliquer aux discussions concernant la loi anti-esclavage, mais techniquement, l’esclavage n’existait pas au sein de la République, et Palpatine avait dû se montrer créatif dans sa formulation. Le débat portait donc sur le transport de biens, une façon de tourner autour du pot qui hérissait Padmé, même si elle souhaitait de tout son cœur participer à l’élaboration de la législation.

			Le Chancelier s’était arrêté en l’entendant le saluer, affable comme toujours, mais ses traits s’étaient figés lorsqu’elle avait évoqué son désir de rejoindre la commission.

			— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée, ma chère, avait-il répondu sur un ton où pointait une curieuse condescendance, qu’elle n’avait jamais remarquée auparavant.

			Derrière lui, Mas Amedda jetait des regards noirs à Padmé.

			— Pourquoi cela ? Je me suis déjà penchée sur la situation et je pense…

			— Sénatrice, vous vous méprenez, l’avait-il interrompue, reprenant en partie son ton chaleureux habituel. Vous êtes tout à fait qualifiée pour cette commission, mais aussi notoirement liée à Tatooine et à moi-même. Si vous participez à la discussion, votre expérience risque de saper mon autorité.

			Quelque chose sonnait faux dans cette affirmation, mais Padmé n’arrivait pas à mettre le doigt dessus.

			— Trouvez une autre commission, ma chère. Je ferai de mon mieux pour vous tenir informée de mes progrès et si votre aide est requise, je vous en ferai part.

			Il s’était éclipsé avec sa suite, et Padmé était repartie de l’entretien un peu déboussolée, avec une foule de doutes.

			— Deux options s’offrent à toi si tu veux mon avis, dit Dormé en la ramenant au présent. La première consiste à accepter de vivre dans l’ombre de Palpatine. Rapproche-toi de lui et exploite son influence autant que possible.

			— Et l’autre ? demanda Cordé.

			— C’est tout le contraire, répondit Dormé. Amidala a du charme désormais. Sers-t’en. Trouve quelqu’un qui s’oppose au Chancelier, pas de façon violente ni extrême, mais suffisamment pour creuser un fossé entre vous deux aux yeux du public, et continue de creuser jusqu’à ce que tu aies dégagé une identité qui te soit propre.

			— Voilà qui écarte Bonteri, dit Versé. Non pas qu’elle le caresse dans le sens du poil, mais elle ne s’est jamais opposée directement à lui.

			Padmé était un peu déçue. Elle appréciait déjà beaucoup la Sénatrice Bonteri, et aurait été honorée de travailler avec elle. Mais elle savait également qu’il était hors de question d’entrer dans le cercle des proches de Palpatine. Même s’il l’y autorisait, elle ne voulait pas s’imposer un tel carcan.

			— Ne vous inquiétez pas, dit-elle. Je connais le sénateur idéal.

			[image: ]

			La Sénatrice Amidala s’était habillée pour l’occasion, abandonnant les artifices d’autrefois. Pas de coiffe baroque aujourd’hui, mais des cheveux en torsades simples, maintenues en place avec tant d’élégance par Dormé qu’on ne distinguait aucune épingle. Sa tenue, trompeusement sobre, se composait d’une sous-tunique bleu clair dont le col ne l’empêchait pas de tourner la tête, et aux manches larges retroussées par-dessus celles de la robe bleu foncé qui la couvrait. L’artifice résidait dans les broderies de cette dernière, claires comme la tunique. N’importe quelle machine d’une planète industrielle aurait pu les réaliser, et il aurait fallu les examiner de près pour remarquer qu’elles étaient faites main. Elles représentaient la seule concession de Padmé vis-à-vis de Naboo. Et elle n’entendait pas laisser quiconque s’approcher autant.

			Pendant la session, Padmé trépignait presque d’impatience. Elle dut se forcer à se concentrer. Elle ne pouvait négliger les votes du jour simplement parce que la sénatrice de Naboo avait d’autres projets. Les scrutins lui semblèrent pourtant durer une éternité, et quand le Chancelier Palpatine demanda une pause, elle était plus que prête à agir.

			Dormé l’intercepta avant qu’elle ne sorte de sa nacelle, pour vérifier que chaque détail de sa tenue et de sa coiffure était encore en place, puis lui souhaiter bonne chance.

			Padmé fit quelques pas mesurés : pas la peine de manifester une hâte déplacée. Versé s’était penchée sur les archives et s’était livrée à quelques opérations de piratage qui tenaient probablement de la violation de vie privée, mais cette fois, Padmé avait fermé les yeux. Cordé l’avait aidée à préparer ses répliques, recensant tous les arguments théoriques que Padmé pourrait exploiter ou contester jusqu’à ce qu’aucune possibilité ne leur échappe. Ses dames de compagnie ne la suivaient certes plus comme son ombre, mais elle n’était pas plus seule à présent que lorsqu’elle était reine de Naboo. Mariek avait vu juste, plusieurs mois auparavant, sur les marches menant à la maison du lac : tout avait changé, mais Padmé avait changé elle aussi. Et elle comprenait à présent ce que cela signifiait.

			Elle finit par repérer sa cible qui se dirigeait vers les jardins du toit, exactement là où Versé avait analysé qu’elle se rendrait. L’homme était en vert aujourd’hui, et Padmé ne le remarqua qu’en pensant à Cordé, qui avait affirmé qu’il s’agissait de sa couleur préférée. Une tenue simple, même s’il s’était permis le luxe modeste d’une cape asymétrique. Padmé s’approcha pour ne pas avoir à crier, et le héla d’une voix ferme.

			— Sénateur Organa.

			Elle employait un ton plus chaleureux que les intonations neutres de la Reine Amidala, et qui s’accordait mieux aux syllabes de son nom. Organa s’arrêta pour l’écouter et Padmé s’approcha.

			— Sénatrice Amidala, en quoi puis-je vous être utile ?

			Elle fit encore quelques pas, modulant sa voix en fonction de la distance.

			— Je souhaite rejoindre la commission de transport des matériaux de construction vers les planètes de la Bordure Médiane.

			Organa n’avait manifestement pas prévu cette requête.

			— Que savez-vous du transport de ces matériaux ? l’interrogea-t-il.

			Elle le soupçonna de gagner du temps pour analyser ses mobiles réels, même s’il conservait un ton poli.

			— Rien du tout, admit-elle. Et si je ne participe pas à votre commission, je crains bien de rester ignorante en la matière.

			Il la considéra un long moment. Elle n’avait pas l’habitude qu’on la dévisage de la sorte. Ses interlocuteurs voyaient toute l’élégance de l’artisanat naboo dans sa chevelure, sa tenue, son maquillage. Voilà pourquoi la stratégie de substitution fonctionnait si bien : tout le monde s’imaginait savoir à quoi ressemblait Amidala, et personne ne pensait donc à Padmé. Elle se sentait mise à nu sans cette panoplie de méthodes qui lui permettait de rester cachée tout en s’exposant à la vue de tous, même si elle avait agi délibérément. Jusqu’alors, elle n’avait jamais voulu qu’on la voie, elle, pas comme ça. Mais il fallait qu’il la voie à présent, même si elle ne le lui permettait plus jamais par la suite.

			— Vous m’accompagnez ? demanda-t-il en tendant le bras.

			Elle lui prit le bras et le suivit dans les jardins qu’elle n’avait pas encore visités, préférant se replier dans sa résidence pour étudier la politique ou se reposer. Elle comprit aussitôt pourquoi il s’y rendait si souvent, comme Versé l’avait remarqué. Alderaan n’était pas aussi verte que Naboo, mais tirait une grande fierté de ses merveilles naturelles. Coruscant devait lui faire la même impression qu’à elle : surpeuplée, bruyante et totalement dépourvue de flore. Les jardins n’étaient qu’un modeste écho de ce que tous deux connaissaient, mais l’odeur se rapprochait suffisamment, et ils pouvaient humer la différence dans la qualité de l’air.

			Ils firent tout le tour du jardin. Organa s’arrêta pour lui montrer son bosquet d’arbres chinar favori, sous lequel il aimait venir s’asseoir après chaque session et penser à son foyer. Elle comprit qu’il s’agissait pour lui d’une façon de se dévoiler à elle. Le professionnel sans tact s’était effacé, tout comme la présence écrasante de la reine, et ils n’étaient plus que deux collègues sur un pied d’égalité. Une fois la promenade terminée, ils arrivèrent devant la porte qui les ramènerait aux couloirs étouffants du Sénat et à ses salles surpeuplées.

			— Retrouvons-nous demain, après la session générale, dit-il. On ne nous a pas encore affecté de local : je vous enverrai donc un assistant.

			Tout bien considéré, c’était tout à fait poli de sa part de ne pas envoyer son unité NON.

			— Merci, sénateur, dit Amidala d’une voix extrêmement proche de celle de Padmé.

			L’homme inclina la tête et prit congé.

			Padmé s’attarda dans le jardin un long moment pour sentir l’odeur des plantes avant de regagner sa résidence. Elle devait y recevoir des nouvelles de Sabé et savait que les autres attendaient d’apprendre comment tout s’était passé. En outre, il lui fallait s’informer sur le permabéton et les méthodes d’expédition associées. Elle contacta par comm Mariek et Dormé pour leur demander de la retrouver à la navette.

			— Tu as réussi ? demanda Dormé une fois assez proche pour que personne d’autre n’entende.

			— Oui. Je te dirai tout quand nous serons rentrées. Ce n’est pas assez passionnant pour que j’aie envie de le répéter.

			— Mais suffisamment pour que vous ayez convenu d’en discuter en commission, fit remarquer Mariek.

			— Nous devons tous faire des sacrifices, concéda Padmé.

			Mais en vérité, peu lui importait l’objectif exact de la commission. L’important, c’était qu’elle allait pouvoir de nouveau bâtir quelque chose, comme son père le lui avait appris, ne fût-ce qu’indirectement. Et elle se ferait un allié du même coup.

			Sabé fut ravie de la voir, même en holo, mais un peu moins enchantée quand elle lui apprit de qui elle s’était rapprochée.

			— Corrige-moi si je me trompe, dit Sabé, mais ne suis-je pas justement en train d’enquêter sur lui pour une tentative d’assassinat contre toi ?

			— Je suis de plus en plus persuadée qu’il n’a rien à voir là-dedans. Il était au mauvais endroit au mauvais moment. Ou au bon endroit, en fait.

			— Je t’en prie, dis-moi que Clovis ne participe pas à la commission.

			— Non. Il passe son temps à rôder autour des factions les plus argentées. Ce n’est qu’une question de temps avant que la Fédération du Commerce ne le remarque, et je n’ai pas envie d’être près de lui quand ça arrivera.

			— En effet. Et en parlant de nos envahisseurs et meurtriers en puissance favoris, j’ai trouvé quelque chose concernant les réseaux qui ont publié les premiers articles à ton sujet. Les sociétés qui les diffusent sont toutes des émanations de branches plus importantes, et la plupart ne sont plus en activité, mais elles appartiennent en sous-main à la Fédération du Commerce.

			— Une campagne de calomnie contre moi ?

			— Pour des médias de ce type, je crois qu’on parle plutôt de diffamation, mais oui, en effet.

			— Le troisième procès de Nute Gunray est en cours, réfléchit Padmé. Il a débuté juste avant mon arrivée sur Coruscant. J’imagine que ça ne devrait pas m’étonner.

			— Il a la rancune tenace, c’est sûr, répondit Sabé. Je surveillerai le procès, qu’il s’agisse de ce qu’on nous en rapporte ou de ce que les gens en pensent dans les médias. Gunray t’en veut à titre personnel, et je ne le laisserai pas t’approcher suffisamment pour voir ses souhaits se réaliser.

			— Il n’aurait pas besoin de s’approcher tant que ça. Mais j’apprécie l’intention. Et Tonra ?

			— Il a le mal du pays, mais il est tombé amoureux du menu de cet affreux petit restaurant situé sur la place en face de l’appartement. Il essaie de m’y traîner, mais je mets un point d’honneur à ne pas manger dans un établissement qui produit autant de fumée.

			Padmé éclata de rire avec elle et, l’espace d’un instant, elles auraient pu se croire revenues à l’appartement royal du palais de Theed, occupées à se raconter une journée ordinaire. Une sonnerie retentit du côté de Sabé.

			— Désolée, il faut que j’y aille. Un de mes nouveaux contacts veut qu’on parle.

			— Sois prudente.

			— Je n’y manquerai pas.

			Padmé coupa la connexion et ouvrit les documents que Versé lui avait préparés.

		


		
			TROISIÈME PARTIE

			LA SÉNATRICE INGÉNUE PREND SON ENVOL ET ATTERRIT SUR LE BÉTON

			Les experts de tout Coruscant ont été choqués de voir la Sénatrice Amidala (Secteur Chommell) figurer parmi les membres de la commission de transport des matériaux de construction dirigée par le Sénateur Bail Organa (Alderaan). Nul n’imaginait Amidala, notoirement frivole et imprévisible depuis son arrivée sur la planète, au sein d’un groupe de travail si austère. Les théories abondent donc quant à ses mobiles, ou plutôt ceux des personnes pour qui elle travaille.

			Le Sénateur Organa, quoique jouissant d’une réputation fiable, s’oppose fréquemment au Chancelier. Il semble fort improbable que Palpatine ait lancé Amidala aux trousses du sénateur d’Alderaan pour flairer un scandale, mais il reste tout à fait possible qu’Amidala cherche à s’attirer ses faveurs en le débusquant par elle-même. Nous ne pouvons que nous interroger sur les nouvelles sottises qu’elle commettra après s’être lancée dans cette nouvelle lubie…

			— TriNebulon News

		


		
			CHAPITRE 11

			Le permabéton posait deux problèmes spécifiques. Le premier résidait dans la grande quantité d’eau nécessaire à sa confection, une denrée dont toutes les planètes ne disposaient pas et qui se révélait délicate à transporter. Le second portait sur le volume du matériau de base, qu’on ne pouvait convoyer qu’à l’aide d’énormes vaisseaux. Par conséquent, beaucoup de systèmes utilisaient leurs propres variantes, toutes radicalement inférieures en qualité.

			Un troisième problème, mineur mais pénible, s’y ajoutait : de l’avis de Padmé, il s’agissait du sujet de discussion le plus barbant de toute la galaxie.

			Elle en discuta malgré tout. Après la session générale, monopolisée par la délégation de Malastare, que le Chancelier n’avait pas pu – ou souhaité – interrompre, Padmé avait suivi l’assistant du Sénateur Organa dans une minuscule salle du Sénat. Installée à la table, elle avait écouté.

			Il n’y avait là que des sénateurs, même si Padmé savait que plusieurs d’entre eux enregistraient les discussions pour les distribuer ultérieurement entre leurs assistants. Deux avaient amené des droïdes destinés à prendre des notes à leur place, mais Padmé préférait s’en abstenir, car elle ne se fiait pas particulièrement à ceux qu’elle avait rencontrés jusqu’ici sur la planète. Elle se souvint alors de l’astromécano bleu et blanc qui voyageait avec Varbarós à bord du vaisseau royal de Naboo. Ce petit droïde disposait d’un appareil d’enregistrement et elle le savait fiable. Elle en prit mentalement note pour plus tard et reporta son attention sur les délibérations.

			Après une heure passée à échanger sans progrès notables, la réunion s’acheva pour que les sénateurs puissent répondre à d’autres engagements. Padmé les aurait suivis dans le couloir, mais Organa lui fit signe d’approcher. Elle se leva pour aller voir ce qu’il voulait.

			— Sénatrice, cette réunion vous a-t-elle éclairé en quelque manière que ce soit ?

			— Absolument.

			Elle n’avait pas appris grand-chose qu’elle n’ait déjà lu concernant les matériaux de construction, mais elle commençait à comprendre comment on traitait les nouveaux sujets et de quelle façon les facteurs de négociation s’intégraient à la discussion.

			— Permettez-moi de vous présenter la Sénatrice Mon Mothma, ajouta-t-il, en désignant l’humaine aux cheveux roux qui siégeait à sa gauche.

			— Sénatrice, fit Padmé en inclinant la tête.

			Elle ne tendit toutefois pas la main pour la saluer, et Mon Mothma non plus.

			— Enchantée de faire votre connaissance.

			Malgré sa voix ténue, la sénatrice disposait d’une présence indéniable. Quand elle parlait, on l’écoutait. Elle le savait, et elle apprenait à exploiter ce talent.

			— Je venais d’intégrer le Sénat lorsque vous avez fait votre discours en tant que reine de Naboo. J’ai observé avec intérêt votre transition vers la politique galactique.

			Les années de pratique empêchèrent la frustration de Padmé de paraître sur ses traits. Elle n’avait pas encore l’habitude qu’on la sous-estime en raison de sa jeunesse, et espérait ne jamais mépriser de la sorte ceux qui ne bénéficiaient pas de la même expérience qu’elle.

			— Ça n’a pas été une mince affaire, répondit-elle poliment. Et les relations plus personnelles que ma mission vis-à-vis de ma propre planète me permettait de développer me manquent. Connaître le nom et le visage de ceux que l’on s’efforce d’aider est un luxe, je suppose, mais je crois que l’on peut être reconnaissants envers la République de servir ses membres à une échelle si vaste.

			— Naturellement. Il n’est pas aisé de mettre de côté son propre foyer lorsque l’on veut servir un but plus grand.

			Le déclic se fit si brusquement dans la tête de Padmé qu’elle craignit qu’Organa et Mon Mothma n’aient réellement entendu ses pensées. Ce n’était pas son manque d’expérience qui justifiait leur froideur à son égard, du moins pas tout à fait. Ils la croyaient plus loyale envers Naboo qu’à l’égard de la République, et incapable de gérer ce genre de conflit d’intérêts. Effectivement, son attitude lorsqu’elle avait fait déposer le Chancelier Valorum afin d’équilibrer les chances face à la Fédération du Commerce la prouvait capable de rejeter sans hésitation le protocole du Sénat. Naboo faisait partie de sa propre identité, mais les deux sénateurs semblaient désireux qu’elle s’en débarrasse, ou au moins qu’elle parvienne à la mettre de côté, avant de lui faire réellement confiance. Et elle n’était pas entièrement sûre de vouloir le faire.

			— J’ai hâte de servir de la sorte, dit Padmé, même si l’hypocrisie lui déplaisait.

			Elle n’arrivait pas à savoir, en examinant l’expression de son interlocutrice, si cette dernière la croyait, mais Mothma échangea avec Organa un regard qui donnait à penser qu’elle revenait sur sa première impression dédaigneuse de Padmé.

			— Je vous tiendrai au courant de la prochaine réunion, déclara Organa. Avec un peu de chance, nous serons prêts à présenter le dossier au Sénat avant la fin de la session en cours.

			— J’ai hâte moi aussi, répondit Padmé en les laissant la précéder hors de la pièce.

			Elle ne regagna pas son bureau ni la navette de retour, préférant vagabonder dans les couloirs. Elle ne déambulait pas réellement sans but – à vrai dire, elle aurait fort bien pu se diriger vers le jardin… –, mais rien ne pressait et elle avait envie de réfléchir posément.

			— Ah, Sénatrice Amidala !

			Une voix la tira de ses pensées, et elle s’arrêta. C’était celle de Mina Bonteri.

			— Bonjour, dit chaleureusement Padmé. Ravie de vous revoir.

			Elle prit conscience qu’elle avait exprimé un sentiment tout à fait sincère. Au moins la Sénatrice Bonteri se montrait-elle disposée à s’entretenir avec elle en égale, même si elle ne lui révélait pas tout. C’était de bonne guerre : Padmé gardait pour elle ses opinions sur bien des sujets elle aussi.

			— Voulez-vous prendre le thé avec moi ? proposa Bonteri. Mon bureau se trouve juste au bout de ce couloir.

			— J’en serais enchantée.

			Des tableaux du monde natal de la sénatrice décoraient la pièce. Padmé n’était pas experte, mais certains lui parurent clairement moins raffinés que d’autres. Peut-être les artistes d’Onderon étaient-ils fiers d’exploiter tous les matériaux, et pas seulement les plus exquis.

			— Ce sont ceux de mon fils, déclara Bonteri tandis que Padmé examinait une toile particulièrement maladroite représentant… un speeder bike ?

			— Il est probablement destiné à une autre carrière, mais il avait quatre ans, et il aimait les couleurs vives et les gribouillis… J’ai de l’affection pour ces œuvres, alors je les conserve même maintenant qu’il s’est tourné vers de nouvelles passions.

			— Oh, dit Padmé en riant. Sur Naboo, nous encourageons tous les enfants à s’essayer aux arts afin de déceler leurs dons.

			— Et en quoi consistaient les vôtres ? demanda Bonteri en versant de l’eau chaude dans une théière métallique toute simple avant de sortir deux tasses d’un placard.

			— La rhétorique et la poésie, répondit Padmé. Des talents qu’on ne développe pas souvent, je dois l’admettre. La plupart des parents souhaitent que leurs enfants soient doués pour élaborer autre chose que des mots. Je crois que ma mère aurait voulu que je me tourne vers la musique, même si je ne manifestais pas autant d’aptitudes dans ce domaine.

			— Vous étiez reine de votre planète, et votre mère aurait préféré vous voir musicienne ?

			— Naboo est un monde unique.

			— Et les parents ne sont jamais très doués lorsqu’il s’agit de laisser leurs enfants choisir leur voie, conclut Bonteri avant de considérer les tableaux de son fils en souriant. Et pourtant ces derniers y parviennent.

			— En effet. Et mes parents sont fiers de mes réussites, même s’ils regrettent que je n’aie pas pu rester plus près d’eux.

			— Votre père a plusieurs amis au Sénat, si je ne me trompe ?

			— Tout à fait. C’est ainsi que j’ai pu bénéficier de soutiens pour le programme législatif pour la jeunesse quand j’avais huit ans. Il aide beaucoup, et ses contacts au Sénat sont très utiles dans ce domaine.

			— Vous n’avez pas souhaité vous associer à ses efforts ? s’enquit Bonteri.

			— Je crois que je le fais, à ma façon. Au pire, je serai une autre sénatrice sur laquelle il pourra compter.

			— J’imagine que nous ne devons pas espérer davantage, à présent. Tout prend tellement de temps lorsqu’on passe par les voies officielles. Pourquoi n’avez-vous pas cherché à vous rapprocher des amis de votre père ?

			— Parce que je désirais me débrouiller seule. Certains me prennent déjà pour une créature du Chancelier, et je ne voudrais pas qu’on me voie comme l’extension de mon père.

			— Et pourtant, ça ne vous fait rien d’être considérée comme une extension de la reine de Naboo ?

			— J’étais la reine de Naboo. Je ferai toujours partie de ce système, même si je crois pouvoir être davantage que cela.

			Bonteri remplit deux tasses de thé et en tendit une à Padmé. Il en émanait un parfum exotique. La sénatrice but une gorgée, et Padmé l’imita. Elle trouva au breuvage un goût un peu trop floral, mais pas déplaisant pour autant.

			— Un nombre croissant de sénateurs pensent que la loyauté envers son monde d’origine, au mépris de la procédure s’il le faut, n’est pas une mauvaise chose, déclara lentement Bonteri.

			Elle croisa le regard de son interlocutrice et la fixa, mais cette dernière se contenta de boire de nouveau en gardant une expression neutre.

			— Tout sénateur devrait être capable de conserver un certain équilibre, répondit Padmé. Aimer son monde d’origine, certes, mais considérer la galaxie comme un tout.

			— Est-ce réellement faisable ? Envisager la galaxie dans son entier et demeurer objective ?

			Padmé réfléchit à ce qu’elle venait de dire. Bonteri se montrait généralement bien plus ouverte que Mon Mothma, mais il était évident que la République figurait en tête des préoccupations de cette dernière. Ce que la sénatrice d’Onderon suggérait ne tenait pas vraiment de la trahison, mais il s’agissait d’une attitude dangereuse, et Padmé n’arrivait pas à distinguer de quel côté de la barrière se plaçait Bonteri.

			— Je crois que nous devrions essayer, finit-elle par dire.

			Bonteri vida sa tasse, et Padmé n’aurait su dire si elle avait réussi le test ou échoué. Elle ne savait même pas si elle voulait le réussir, mais son hôtesse ne parut pas déçue, et Padmé en conclut qu’elle s’en était plutôt bien tirée.

			— Il vous faudra faire plus d’efforts que les autres, reprit Bonteri. Vous êtes déjà passée par-dessus le Sénat en supplantant le Chancelier Valorum avant de filer malgré tout sur Naboo pour résoudre vos problèmes par la force militaire.

			— J’en suis consciente. Il est bien plus difficile de conserver l’objectivité quand votre peuple se meurt, mais je veux faire partie d’un Sénat qui manifeste ce désir de protection vis-à-vis de tous les peuples.

			— Vous êtes une idéaliste. Ce n’est pas une mauvaise chose.

			— Je sais. J’y ai consacré beaucoup d’efforts.

			— Une autre tasse ? demanda Bonteri en tendant la théière.

			— Avec plaisir. J’aimerais que vous m’entreteniez des progrès de votre réforme éducative, si vous avez le temps.

			Bonteri lui expliqua tout, et elles passèrent une agréable demi-heure à imaginer comment elles transformeraient le système si elles disposaient de temps, de personnel et de fonds illimités, puis un moment moins réjouissant à déterminer ce que les ressources disponibles permettaient réellement d’accomplir.

			— Nous pourrions faire tellement plus si les gens prêtaient l’oreille, se lamenta Padmé.

			— Les gens entendent. Simplement, ils n’écoutent pas vraiment.

			La comm de Padmé sonna, et elle se rappela qu’il lui fallait rentrer pour briefer Cordé et Dormé au sujet de la réunion de la commission. Il y avait peu de risques qu’elles soient obligées de la remplacer un jour lors d’une session, mais il fallait les mettre au courant des détails essentiels, au cas où l’on évoquerait le sujet lors d’une autre occasion où elles joueraient son rôle. Il s’agissait sans doute d’un excès de zèle de leur part, mais Padmé s’appuyait sur ses suivantes depuis trop longtemps pour les abandonner à présent.

			— Il faut que j’y aille, dit-elle. Merci pour le thé.

			— Tout le plaisir était pour moi, sénatrice. Je suis toujours disponible si vous avez besoin d’évacuer votre frustration vis-à-vis de notre processus parlementaire.

			En entendant sonner sa propre comm, elle fit la grimace et ajouta :

			— Enfin, presque toujours disponible…

			Sur le chemin de sa résidence, Padmé réfléchit à ce que Bonteri lui avait dit. Certains sénateurs apprécieraient sa dévotion personnelle envers Naboo, et d’autres s’en méfieraient. Son attitude distante plaisait à certains, tandis que d’autres auraient préféré un comportement plus grégaire. Et certains ne l’aimeraient jamais, quoi qu’elle fasse, parce qu’ils croyaient les mensonges de la Fédération du Commerce. Son objectif n’avait pas changé : plutôt que de se compromettre elle-même afin d’entrer dans le moule des convenances tel que défini par ses collègues, elle allait poursuivre sur sa lancée. Il lui faudrait une faction capable de la soutenir, mais elle déciderait laquelle au moment opportun.

			Typho l’attendait à la navette, clairement excédée qu’elle ait passé si longtemps loin de sa supervision directe. Elle avait beau lui rappeler sans cesse la loyauté et le niveau de formation de la garde sénatoriale, il préférait toujours que la responsabilité de sa sécurité incombe à Mariek ou à lui. Il ne fulminait pas exactement comme le Capitaine Panaka à ce sujet, mais la situation semblait assez familière à Padmé pour la réconforter. Elle décida de lui faciliter la tâche dans les jours à venir. Elles l’avaient exploité, ces derniers temps, et sa fatigue commençait à se faire sentir.

			— Merci d’avoir attendu, sergent. Je sais que vous n’appréciez pas que je circule seule.

			— Votre réunion s’est terminée il y a plus d’une heure, madame. Un appel à distance ne vaut pas une confirmation physique.

			— Je tâcherai de m’en souvenir la prochaine fois.

			— La prochaine fois ? répéta-t-il, apparemment résigné à son sort malgré tout.

			— En effet. Il y aura d’autres réunions et je veux avoir le temps de réfléchir en privé après leur conclusion.

			— Nous pouvons peut-être organiser les choses, dans ce cas. Si vous vous rendiez dans un lieu prévu d’avance, je pourrais…

			— J’ai pensé emmener l’unité astromécano avec moi, l’interrompit Padmé. Ce n’est pas vraiment la norme, mais beaucoup de sénateurs ont leurs propres droïdes.

			— R2-D2 n’est pas une unité défensive.

			— Non, mais il est capable d’enregistrer et peut appeler à l’aide en cas de besoin. En outre, il saurait électrocuter quiconque s’approcherait d’un peu trop près à mon goût. Tout le monde me prendra sans doute pour une arriérée si je me fais suivre par un mécano, mais…

			— Nous avons tous nos déguisements, fit Typho, songeur.

			Padmé le voyait bien intégrer l’astromécano à leur stratégie défensive, par simple habitude.

			— L’utilisation de droïdes dans le cadre de la sécurité présente un avantage, poursuivit-il. Tout le monde se méfie en présence de gardes, mais les droïdes passent bien plus facilement inaperçus.

			— Vous voyez ? fit Padmé. Moi aussi, je peux réfléchir à ma propre protection s’il le faut.

			— Je suis fier de vous, répondit-il d’un air pince-sans-rire. Mais je dois soumettre l’idée à Mariek avant que vous ne la mettiez en pratique.

			— Naturellement, sergent.

			Ils embarquèrent à bord de la navette, et Typho ordonna au pilote de rejoindre la résidence sénatoriale. Padmé observa Coruscant pendant le vol. Le Temple Jedi étincelait sous le soleil couchant, et elle eut un pincement au cœur. Elle avait cessé de chercher Shmi Skywalker, et c’était parce qu’elle ignorait comment la retrouver. Padmé avait l’impression d’avoir rompu une promesse qu’elle n’avait pourtant jamais faite, et ne savait plus comment s’y prendre à part s’en remettre au système qui existait vraisemblablement sur Tatooine, à en croire les preuves rassemblées par Sabé. Elle n’aimait pas renoncer.

			Son regard erra depuis les lumières des niveaux supérieurs et huppés de Coruscant pour scruter les strates les plus pauvres et les plus dangereuses de la métropole planétaire. Elle ne distinguait plus grand-chose, à une certaine distance. Et c’était certainement voulu. Naboo avait déjà tenté cette tactique, la division de la population ayant eu pour effet de la dresser contre elle-même, et les conséquences avaient failli détruire la planète. Padmé décida que désormais elle s’efforcerait d’écouter en plus d’entendre, et de voir en plus de regarder.

		


		
			CHAPITRE 12

			Sabé avala une gorgée de son caf à la qualité décidément médiocre et s’efforça de ne rien laisser paraître de son impatience. Ce contact particulier était régulièrement en retard, mais possédait des informations fiables : avec un peu de chance, elle ne perdait pas son temps. Kooib-s Guvar travaillait comme holojournaliste pour un des plus prestigieux réseaux d’informations de Coruscant, mais elle arrondissait ses fins de mois en opérant pour des institutions bien moins recommandables : elle écrivait pour des journaux à sensation. En jouant sur les deux tableaux, elle disposait toujours de l’accès aux meilleures données. C’était Tonra qui l’avait contactée à l’origine, en se faisant passer pour un étudiant en journalisme prêt à tout pour percer, et il avait transmis le relais à Sabé avant que la situation ne devienne trop sérieuse.

			Leur lieu de rendez-vous était cet endroit que Tonra aimait tant, un restaurant pas trop désagréable appelé Chez Dex. Sabé devait bien admettre qu’on y mangeait convenablement. Plus important encore, la clientèle, très sonore, allait et venait régulièrement, ce qui fournissait une couverture idéale. Aujourd’hui, Sabé occupait l’un des box : deux bancs en plastacier séparés par une table. Tonra préférait le comptoir, où il pouvait se percher sur un tabouret pour observer le propriétaire s’affairer en cuisine en agitant tous ses bras, mais Sabé n’aimait pas tourner le dos à l’entrée.

			— Tsabin, la salua Kooib-s en se glissant sur le banc d’en face.

			L’humanoïde glabre ne dépassait que de très peu Sabé en taille. Elle avait une peau violette tachetée, des yeux bleu vif, un nez épaté et des dents pointues. Ses mains comportaient sept doigts, et ses pieds aussi, sans doute, même si Sabé pouvait difficilement lui demander d’ôter ses chaussures. Un cercle de courtes pointes rouges et effilées de deux centimètres de long lui couronnait le crâne. C’était malpoli de fixer quelqu’un du regard, mais l’apparence de Kooib-s hypnotisait Sabé. Tous les non-humains ne la fascinaient pas forcément, mais cela se produisait à l’occasion, en particulier lorsqu’il s’agissait de femelles intéressantes.

			— Qu’est-ce que tu as pour moi ? demanda Sabé en faisant signe au droïde serveur et en commandant deux autres cafs.

			L’unité les déposa aussitôt sur la table, et Kooib-s renifla le sien.

			— Beurk, fit-elle en posant la tasse. La sénatrice de Chandrila organise une réception la semaine prochaine. On soupçonne qu’il s’agit en fait d’une couverture pour discuter avec quelques sénateurs triés sur le volet, mais on ignore à quel sujet.

			— Pourquoi t’intéresses-tu à ce que la sénatrice de Chandrila fabrique pendant ses réceptions privées ? s’étonna Sabé.

			— Parce que cette réception n’est pas privée. Ce sera la première occasion pour elle d’organiser un gala public, et les réseaux d’informations seront présents en masse.

			— Comment peut-elle espérer avoir une discussion privée, dans ce cas ?

			Sabé s’était renseignée sur Mon Mothma : cette femme était loin d’être idiote.

			— Elle projette d’inviter quelqu’un pour détourner l’attention, répondit Kooib-s.

			Sabé soupira. La liste des distractions possibles était bien courte.

			— Je finirai par deviner, tu sais ? fit Kooib-s.

			— Deviner quoi ?

			Bien que novice à ce petit jeu, Sabé avait l’habitude de conserver une attitude impénétrable.

			— Ce que tu veux réellement. Pourquoi tu t’intéresses tant au Sénat.

			— J’aime savoir ce que le gouvernement mijote, répondit Sabé en serrant les dents. Je suis une citoyenne concernée.

			— Mais bien sûr. Et moi, je suis danseuse à l’Opéra Galactique.

			Sabé l’examina de pied en cap.

			— Tu pourrais.

			— Eh bien, Tsabin ! s’esclaffa Kooib-s en posant la main sur ce qui devait être le centre de son système cardiopulmonaire. Tu devrais laisser le flirt à Tonra. Il est bien plus doué.

			— Ce qui n’est pas vraiment rassurant.

			— Tu devrais le voir en action, ajouta Kooib-s en souriant. Je ne suis pas la seule qui aurait sa place à l’opéra.

			Elle versa son caf par terre, sous la table, à la grande consternation des droïdes, puis quitta l’établissement. Sabé régla la note, mais resta un moment à réfléchir devant son breuvage qui refroidissait.

			Il fallait qu’elle trouve un nouveau contact. Si Kooib-s enquêtait sur eux, ne serait-ce que pour les forcer à se méfier, elle risquait de s’approcher d’un peu trop près de leur objectif réel. Sabé n’appréciait pas de perdre un atout comme elle, mais mieux valait se montrer prudent. Personne ne devait apprendre que Sabé s’intéressait avant tout à la Sénatrice Amidala. Dorénavant, elle ne recourrait aux services de Kooib-s Guvar qu’en dernière extrémité.

			Le droïde demeurait à proximité, espérant de toute évidence que Sabé s’en aille et libère la table, ce qu’elle fit. Elle tint la porte pour un jeune garçon aux cheveux noirs et aux yeux sombres, qui ployait sous le poids d’un énorme plateau de nourriture à emporter. Il lui jeta un bref coup d’œil, et son regard se posa brièvement sur son poignet où elle portait la comm qui la reliait à Tonra. Elle avait abîmé et rayé l’appareil coûteux pour lui donner une allure d’engin bon marché, mais le gamin ne fut pas dupe. Il croisa de nouveau le regard de Sabé, qui pinça les lèvres.

			— Pardon, madame, dit-il en se faufilant sous son bras avec son plateau avant de déguerpir dans la rue.

			Sabé le regarda partir et prit mentalement note de modifier la comm aussitôt que possible, puis elle rejoignit l’appartement qu’elle et Tonra avaient loué. Elle passa à la minuscule salle de bains, s’empara d’un sac de fruits durang séchés à la cuisine, puis s’enferma dans le réduit de sa chambre. Elle y chercha d’éventuels mouchards, puis activa le signal destiné à attirer l’attention de Padmé, ou de Versé si la première n’était pas chez elle.

			— Sabé ?

			L’holo de Versé apparut devant elle.

			— J’ai besoin de parler à Padmé dès son retour, dit Sabé. C’est trop important pour qu’on fixe une heure, alors j’attendrai son appel.

			— Ça pourrait prendre des heures…

			— J’ai de quoi grignoter.

			— D’accord. Je lui ferai savoir.

			L’holo disparut, plongeant le placard dans le noir. Sabé s’installa de son mieux pour patienter.

			[image: ]

			En arrivant chez elle, Padmé ne désirait qu’une chose : une conversation sans ambiguïté avec des personnes de confiance. Plus elle songeait à sa rencontre avec Mon Mothma, plus elle était troublée, et son thé cryptique avec la Sénatrice Bonteri n’avait fait que renforcer sa paranoïa. Elle venait d’ôter sa robe sénatoriale pour enfiler une tunique vert clair lorsque Versé entra.

			— Sabé veut te parler.

			Voyant Dormé et Cordé occupées à ranger la robe dans le dressing, Versé se mit à dénouer les cheveux de Padmé.

			— Elle a dit qu’elle préférait patienter près du transmetteur plutôt que de tenter de fixer un rendez-vous précis.

			Padmé soupira.

			— Ça fait longtemps ?

			— Un peu plus de deux heures, répondit Versé. Elle avait de quoi grignoter.

			— Ne m’attendez pas pour dîner, dit Padmé. Gardez-moi simplement quelque chose au chaud.

			— D’accord. Et aussi, tu as reçu ceci.

			« Ceci » était un holo-enregistreur jetable, de ceux qu’on pouvait programmer pour stocker et projeter un message unique, mais qui n’avait pas la capacité de le transmettre. Padmé l’activa et fut surprise de voir apparaître un minuscule holo de Mon Mothma.

			— Sénatrice Amidala, dit la silhouette, je souhaiterais vous inviter, vous, vos trois assistantes et tous les gardes que vous jugerez nécessaires, à un gala que j’organise la semaine prochaine.

			— Nous trois ? fit Cordé, qui se tut par la suite.

			Padmé écouta les détails et passa l’appareil à Dormé pour qu’elle les intègre au planning.

			— D’abord je parle à Sabé, et nous nous occuperons de ça ensuite.

			Toutes trois s’inclinèrent, puis la laissèrent seule. Padmé sortit de son bureau le transmetteur relié à l’appartement de Sabé et l’alluma.

			— Des nouvelles ? demanda-t-elle lorsque le visage de cette dernière apparut.

			— La Sénatrice Mon Mothma organise un gala, répondit Sabé.

			— Je sais. Je viens de recevoir l’invitation. Pour moi, trois de mes suivantes et quelques gardes.

			— Quelle générosité ! Mes sources pensent que la réception sert de couverture à Mothma pour s’entretenir en privé avec des sénateurs partageant ses opinions, même si elles ignorent sur quel sujet portent les opinions concordantes en question…

			— Elle ne peut pas faire ça en public, s’étonna Padmé. À moins qu’elle ne dispose d’une…

			— … diversion, termina Sabé.

			— Et quoi de mieux pour détourner l’attention que la Sénatrice Amidala…

			Il ne s’agissait pas d’une question.

			— Tu iras ? demanda Sabé.

			— Il le faut. Et ils attendent trois suivantes, donc on ne peut pas procéder à un échange sans danger. Toutes trois ont été vues au Sénat en soutien de la sénatrice… « Padmé » ne bénéficie plus du même anonymat qu’autrefois, en particulier si quelqu’un s’amuse à compter les capuches…

			Padmé tambourina du bout des doigts sur sa coiffeuse, passant en revue toutes les possibilités.

			— Il ne faut pas que ce soit moi qui joue les diversions au gala, conclut-elle. Je dois pouvoir entendre leurs conversations. Les voir. Leur ton, leur gestuelle… un rapport ne suffira pas. J’ai eu une étrange discussion avec Mon Mothma, aujourd’hui, et une autre encore plus étrange avec Mina Bonteri. Toutes deux voulaient discuter de ma loyauté envers la République, mais je crois que les enjeux sont plus vastes, et il faut que j’en aie le cœur net.

			— Combien de gardes peuvent t’accompagner ? s’enquit Sabé.

			L’image vacilla, et Padmé comprit qu’elle prenait des notes.

			— Autant que je le jugerai nécessaire, répondit Padmé en répétant la formule de l’invitation. Je dispose de six gardes, comme tout le monde, mais je ne les emploie jamais tous en même temps.

			— Je pourrais me faire passer pour un garde. Et nous pourrions échanger nos rôles après avoir été scannées par la sécurité.

			— Tu veux procéder à un échange sur place, dans un lieu inconnu ? résuma Padmé. Nous n’avons pas fait ça depuis longtemps.

			— Il nous resterait une semaine pour nous préparer, fit remarquer Sabé. Ce qui fait environ cent soixante-sept heures de plus que le temps dont nous avons disposé avant l’invasion de Naboo.

			— Tu crois pouvoir apprendre quoi que ce soit au sujet du Sénat pendant ce temps ? Il faudra bien que tu dormes, à un moment.

			— J’y arriverai. J’ai toujours été ta meilleure doublure, parce que c’est moi qui t’imite le mieux. Même si je ne connais pas les détails, je peux dire exactement ce que tu aurais dit.

			— Je me sentirais plus rassurée si tu venais ici une semaine pour que je te briefe. Tonra saura se débrouiller seul ?

			— Il n’aura pas de problème. Ça ne l’enchantera pas, mais il s’en sortira.

			— Je ne crois pas que Typho et Mariek apprécieront, eux non plus. Quand on pense que Panaka nous a formées en songeant précisément à la tactique des doublures, c’est étonnant, mais les gardes sont sur les nerfs dès qu’on y recourt.

			— Au moins tu les mettras au courant, cette fois, dit Sabé. Ils seront rassurés.

			— J’espère que tu as raison. Versé transmettra les détails concernant notre entrée dans la résidence dès que nous en aurons convenu. Pas la peine que tu attendes près du transmetteur.

			— Bien. Je me sens un peu à l’étroit dans ce placard, et j’entends Tonra qui fait les cent pas. Je crois qu’il est légèrement nerveux.

			— Va lui parler du plan, conclut Padmé. On reste en contact.

			Sabé hocha la tête, et son image vacilla avant de disparaître. Padmé prit un instant pour rassembler ses esprits. En se regardant dans le miroir, elle se rendit compte que Versé avait retiré toutes les épingles, mais n’avait pas eu le temps de défaire ses cheveux. Elle avait l’air bizarre, et se demanda pourquoi Sabé ne le lui avait pas fait remarquer. Après avoir pris un moment pour démêler le tout, elle se fit une natte toute simple qui lui tombait dans le dos, puis enfila une paire de chaussures confortables et partit se chercher à dîner.

			Les autres avaient bien entamé leurs poivrons rodiens farcis lorsqu’elle arriva à la table, et Cordé retira le couvercle de l’assiette qu’elles lui avaient gardée au chaud.

			— Que voulait Sabé ? s’enquit Mariek.

			Padmé leur expliqua les informations glanées par Sabé au sujet de la soirée et le plan qu’elles avaient échafaudé.

			— Trois suivantes, trois gardes, dit Mariek. Ce sera très élégant quand les réseaux publieront des clichés de nous. Nous devrons porter l’uniforme de Naboo au complet, avec la casquette pour pouvoir dissimuler le visage de Sabé.

			— C’est tout ce qui t’inquiète ? fit Typho.

			— Bien sûr que non, répondit Mariek. Mais puisqu’elles ont décidé de le faire, et de nous en parler, cette fois, je préfère m’en tenir à des critiques constructives.

			— Merci, capitaine, dit Padmé.

			— Regardez le bon côté des choses, intervint Dormé en posant la main sur le bras du sergent. La sénatrice sera vêtue d’une armure antiblaster, et vous demeurerez près d’elle la majeure partie de la nuit.

			— Jusqu’à ce qu’elle s’éclipse pour aller espionner ce qu’elle a décidé de découvrir, quoi que ce soit, rétorqua Typho. Mais je suis ravi qu’elle porte cette tenue blindée.

			— Je promets de rester aussi près de vous que possible, dit Padmé avec un sourire malicieux. Mais vous voudrez bien nous laisser un peu de marge lorsqu’il faudra nous changer ?

			Il rougit bel et bien.

			— Comment allons-nous faire entrer Sabé ? demanda Dormé pour les ramener gracieusement au sujet d’origine.

			— Un simple échange ne fonctionnerait-il pas mieux ? s’interrogea Cordé. Il suffirait qu’un de tes gardes sorte, retrouve Sabé quelque part, et que ce soit elle qui revienne…

			— Je suis bien d’accord, dit Mariek. Ça ne peut pas être l’appartement, de toute évidence, mais nous trouverons bien un endroit.

			— Qui enverrez-vous ? demanda Padmé.

			— Corin, répondit Typho. C’est le seul à être assez petit.

			— Je vais modifier l’uniforme pour qu’il t’aille ainsi qu’à Sabé, dit Dormé. Et je vais commencer à choisir la tenue d’Amidala : une robe marquante, pour justifier la coiffe et le maquillage dont nous aurons besoin. Et je dois m’assurer de pouvoir transporter le nécessaire de cosmétique pour pouvoir le reproduire sur place.

			— À deux reprises, souligna Typho. Il faudra peut-être les échanger de nouveau lors de la soirée.

			— Comme au bon vieux temps, fit Mariek en souriant. Et beaucoup plus facilement que quand la planète est sur le point d’être envahie par des Neimoidiens meurtriers.

			— C’est vrai que ça limite légèrement le stress, dit Padmé. Versé, je veux que tu obtiennes un maximum d’informations sur la réception. Nous devons connaître l’agencement de la sécurité intérieure. S’il te faut quelqu’un pour effectuer une reconnaissance des lieux, envoie Tonra.

			Padmé put enfin savourer son dîner. Versé avait encore trafiqué le programme du droïde de cuisine : le poivron était bien plus épicé que les précédentes tentatives, car Versé s’efforçait de compenser la fadeur induite par le logiciel de base. Padmé sourit, la bouche pleine, et Versé lui adressa une expression de satisfaction hilare. Les autres terminèrent leur repas, et Padmé les renvoya à leurs tâches respectives. Elle se retrouva bientôt seule, même si Typho s’était posté à la porte.

			Elle en avait un peu honte, mais elle adorait cette tactique de substitution. L’opération était dangereuse, et il ne fallait y recourir qu’en cas d’absolue nécessité. Elles en avaient réalisé plusieurs versions modifiées depuis leur arrivée sur Coruscant, mais n’avaient effectué un vrai échange, où Padmé et son double étaient présents en même temps, que le jour de la panne du droïde NON – une panne qui restait inexpliquée, même si chacun connaissait bien l’affinité de la Fédération du Commerce envers les droïdes. Elles allaient recommencer, pour satisfaire la curiosité et l’ambition politique de Padmé, et même si cette dernière était sûre du choix de cette méthode, elle hésitait à se fier à son propre jugement. Le subterfuge mettait Sabé, qui comptait tellement pour elle, en péril. Et il pouvait échouer de bien des façons : mille détails risquaient de les trahir et de provoquer des dégâts irréversibles.

			Et elle adorait ça.

			Elle adorait ce frisson qu’elle ressentait en regardant quelqu’un parler à Sabé et s’imaginer avoir capté l’attention d’Amidala. Elle adorait que le regard des gens la traverse, elle, Padmé Naberrie, comme si elle n’était rien. Elle adorait s’emparer de ce néant et l’exploiter à ses propres fins. Oui, il s’agissait d’une question de sécurité, et oui, ses intentions restaient aussi nobles que sur Naboo. Elle se rappelait ce regard en direction du Capitaine Panaka, par-dessus Sio Bibble, quand il lui avait fait signe qu’il était temps.

			Nous ne manquons pas de courage, Altesse.

			Aucune d’entre elles n’en manquait, en effet. Voilà comment on choisissait les suivantes, ou du moins s’agissait-il d’un critère essentiel. Voilà pourquoi Saché avait des balafres sur tout le corps : à cause de leur bravoure. Padmé ne se permettrait jamais de l’oublier, et d’ignorer ce que ses amies avaient fait pour elle parce qu’elles avaient foi en elle et pensaient qu’elle se comportait comme il le fallait. Elles l’avaient soutenue comme reine, et continuaient à la soutenir, et elle ferait donc tout ce qui était en son pouvoir pour se montrer digne de leur loyauté.

			Elle porta la main à son cou en quête du médaillon en oubliant un instant qu’elle ne le portait plus. Elle l’avait donné à Sabé en gage d’amitié : deux jeunes filles sur un monde lointain, observant le ciel qui se noircissait de vaisseaux destinés à imposer un blocus. C’était un geste puéril, innocent, peut-être, mais sincère malgré tout, l’un des derniers de ce genre, de sa part. La Fédération du Commerce s’en était assurée. Sabé avait tenté de lui rendre le collier après la Bataille de Naboo, comme Padmé le lui avait demandé, mais cette dernière avait changé d’avis et lui avait dit qu’elle pouvait le garder, en témoignage de gratitude d’une planète qui n’aurait jamais réellement connaissance des sacrifices qu’elle avait consentis pour elle.

			Padmé portait dorénavant un bijou différent, personnel et sans rapport avec le peuple de Naboo. Il était fait main, comme tous les plus précieux trésors, et symbolisait la chance et le souvenir. Padmé n’aimait pas recourir à la chance et n’avait que rarement besoin qu’on lui rappelle quoi que ce soit, mais elle appréciait de posséder un objet sur lequel focaliser ses pensées.

			Elle termina son dîner qui avait refroidi, vérifia que tout allait bien pour Typho et, lorsqu’il eut acquiescé, s’approcha de la fenêtre pour se perdre dans l’océan de lumières.

		


		
			CHAPITRE 13

			La Sénatrice Amidala portait une robe d’un rouge si sombre qu’elle paraissait noire. Les manches immenses traînaient presque par terre, et le col baroque comportait des centaines de petites perles d’or brodées. On avait rassemblé ses cheveux en dizaines de nattes enroulées et fixées sur sa nuque, un ensemble dont émergeaient trois cercles métalliques entremêlés au centre desquels des filaments iridescents formaient des trames luminescentes. Lorsqu’elle se tournait de façon à ce que la lumière tombe sur les plis de l’étoffe, on distinguait des notes pourpres et écarlates, qu’un bref coup d’œil n’aurait pas suffi à remarquer.

			Cela dit, personne ne se contentait d’un bref coup d’œil vers la Sénatrice Amidala.

			Lorsqu’elle arriva avec sa suite devant les larges marches, toutes les têtes se tournèrent. Padmé respira à fond. S’ils voulaient la lorgner, elle leur imposerait ses conditions. Elle se positionna dans l’angle idéal pour accrocher la lumière et marcha lentement pour faire bruire autour de ses jambes les strates d’étoffe. Elles avaient beau paraître lourdes, elles ne la gênaient pas réellement : les stylistes de Naboo étaient bien trop doués pour cela. Mais cette pesanteur feinte lui conférait encore plus de majesté.

			Elle avisa Mon Mothma parmi la foule. La Chandrilan afficha un sourire satisfait lorsque tous les holo-enregistreurs du jardin se retournèrent pour ne rien rater de l’entrée de Padmé.

			Je vais te montrer, pensa Padmé. Je vais te monter ce que nous pouvons faire ensemble.

			Un des assistants de Mon Mothma les escorta, en les scannant discrètement au passage, vers une place assise visible depuis toute la terrasse, où ils pourraient se rafraîchir avant de se mêler aux convives. Versé fut envoyée chercher leurs boissons. Elle revint peu après, avec derrière elle un petit droïde qui renversa aussitôt un verre de Toniray sur le bord de la robe d’Amidala. La sénatrice se retira aux toilettes avec une de ses assistantes et un garde, non sans avoir gracieusement rassuré le droïde de protocole épouvanté qui venait s’enquérir de la source de tout ce raffut. Versé avait déjà reprogrammé le droïde serveur avant de le renvoyer.

			Dormé avait fait un travail extraordinaire, à deux reprises déjà ce soir. Elle s’était entraînée sur Cordé pendant une semaine, réduisant le temps nécessaire pour appliquer le maquillage et élaborer la coiffure jusqu’à ce qu’elle y parvienne seule en moins de dix minutes. Lorsqu’elle s’enferma avec Padmé et Sabé dans les toilettes après avoir passé la sécurité, elle aurait pu effectuer la transition dans son sommeil.

			— Tu me fiches un peu la trouille, avait murmuré Typho à son oreille lorsque la sénatrice, la suivante et la garde étaient ressorties pour rejoindre la réception.

			— Je sais, dit Dormé. C’est pour ça que vous m’appréciez tant.

			Le gala se déroulait dans un des jardins publics des strates supérieures de Coruscant. De jour, il s’agissait d’un marché chic, composé d’un parquet central circulaire bordé de vastes marches sur trois côtés. Les jardins étaient situés sur les marches en question, chaque niveau comportant un biome distinct. On avait masqué les stands qui encadraient les allées pour installer à la place des sièges confortables, des tables pour les rafraîchissements et les résidents de Coruscant aux réseaux les plus prestigieux.

			La Sénatrice Amidala attirait quiconque disposait d’un appareil enregistreur, mais Sabé remarqua que nombre de sénateurs cherchaient également à venir la saluer. Elle ne regrettait pas les sessions passées à bûcher avec Padmé : leurs noms figuraient dans les dossiers qu’elle avait lus, mais il lui fallait cette fois les associer aux visages, un exercice tout à fait inédit.

			— Sénatrice Amidala, quel plaisir de vous voir, fit une voix à sa droite.

			Sabé se retourna – ce qui n’était pas une mince affaire dans cette robe – et prit conscience qu’elles étaient sur le point d’affronter la première véritable épreuve de la soirée. Elle espéra que Padmé avait rabattu sa visière.

			— Sénateur Farr, dit Sabé avec le ton spécial que Padmé avait développé pour Amidala lors des réceptions.

			Il était bien plus adaptable que la voix de la reine. En outre, l’affection qui imprégnait ces mots n’était pas feinte : elle appréciait elle aussi le sénateur rodien, un des plus vieux amis du père de Padmé.

			Onaconda Farr resplendissait dans son costume bleu iridescent qui faisait ressortir l’éclat de ses yeux, davantage encore que les lumières de la soirée. Il arborait un sourire, ou ce qui en tenait lieu pour les Rodiens, et avait déjà un verre à la main.

			— Enchanté de vous voir enfin, ma chère.

			Il franchit ce que Sabé considérait comme la limite de sécurité, mais un vieil ami comme lui en avait le droit.

			— J’espérais vous croiser avant, mais j’imagine que vous souhaitez d’abord prendre vos marques, n’est-ce pas ?

			— Oui, répondit Sabé.

			Les suivantes et les gardes s’étaient écartés de part et d’autre de l’allée pour laisser passer d’autres convives pendant que les sénateurs s’entretenaient. Padmé demeura en arrière avec Typho.

			— Ravie que vous le compreniez, poursuivit Sabé. C’est déjà bien assez compliqué de débuter. J’apprécierais certes vos conseils en tant que mentor, mais je ne veux pas que l’on me croie dépendante des contacts de mon père, entre autres choses.

			— Assurément, répondit Farr. Une stratégie pertinente, même si vous et moi préférerions qu’il en soit autrement. J’étais assez proche de Valorum, du reste. Tout va bien, pour vous ?

			— Oui. Je commence à me sentir à ma place.

			Sabé était la doublure idéale pour diverses raisons, mais en particulier parce que les vérités qu’elle énonçait avec la voix d’Amidala restaient authentiques pour elle-même, et n’en paraissaient donc que plus convaincantes. Elle avait bel et bien trouvé sa place sur Coruscant. Il s’agissait d’un travail compliqué et harassant, mais elle prenait le rythme. Même le fait de remplacer Amidala ce soir faisait partie du subterfuge dont elle usait, et elle se sentait pleinement elle-même pour la première fois depuis qu’elle avait mis le pied sur Tatooine.

			— Excellent, dit Farr. N’hésitez pas à faire appel à moi si vous le souhaitez. Je suis sûr que le cap de la suspicion est passé, et que nous ne sommes plus obligés de nous éviter. Si tout le monde n’a pas compris que vous êtes une sénatrice indépendante, à présent, personne ne le comprendra jamais.

			Quelqu’un appela le Rodien depuis un étage différent, et il prit poliment congé. Sabé entendit Dormé pousser un soupir de soulagement, mais personne d’autre ne manifesta la moindre réaction.

			Elles continuèrent à se mêler à la foule. Amidala salua la Sénatrice Bonteri et le Sénateur Clovis, ce dernier s’approchant lui aussi un peu trop près d’elle. Cordé fit un pas en avant pour détourner en partie son attention, mais Sabé ne se détendit que lorsqu’il repartit vaquer à ses occupations. Padmé risquait d’avoir des problèmes avec ce garçon si elle n’y prenait pas garde. Bien sûr, Sabé la savait capable de gérer la situation. En réalité, c’était plutôt Clovis qui prenait des risques en la côtoyant.

			Les appareils d’enregistrement grouillaient partout comme l’avait prévu Versé. En plus des droïdes et des agents de sécurité propres au parc, Mon Mothma avait instauré des mesures spécifiques. Plusieurs sénateurs et tous les holojournalistes avaient amené des droïdes personnels. Padmé avait laissé R2-D2 sur place, estimant le moment mal choisi pour la première apparition publique du petit astromécano. Les suivantes étaient également des gardes du corps, même si presque personne ne le savait, et elles étaient capables de tout retenir, presque aussi bien que le droïde.

			Sabé trouva finalement un banc assez large pour s’y asseoir avec sa robe. Ils avaient décidé que le plus logique consistait pour Amidala à rester immobile, mais on leur avait affecté une place trop proche de l’entrée pour être pratique. Ici, les convives s’agglutineraient autour d’elle, et ce genre de foule attirerait davantage l’attention. Elle servirait également de couverture quand deux de ses gardes iraient faire une petite promenade. Sabé se tourna et tendit les bras pour que Dormé et Versé l’aident à s’asseoir sans saccager sa tenue… Voilà, elle était installée comme sur le trône de Naboo pour focaliser les regards, encore plus que lorsqu’elle remplaçait la reine.

			Dormé et Versé s’assirent près d’elle tandis que Cordé restait debout, de toute évidence prête à partir lui chercher tout ce dont elle aurait besoin. Mariek se posta de l’autre côté, au repos. Padmé et Typho se positionnèrent derrière le banc, dissimulés par la coiffe et le col volumineux d’Amidala.

			Mon Mothma apparut, suivie de sa propre coterie. Un trio d’holo-enregistreurs descendit à portée de voix.

			— Sénatrice Amidala, dit Mon Mothma, c’est merveilleux de vous voir toutes ici en même temps ! On parle énormément de vos suivantes, comme vous ne l’ignorez sans doute pas.

			C’était le signal pour Dormé. Elle se leva et s’inclina.

			— J’espère que nous pourrons répondre à toutes les questions concernant notre mission envers la sénatrice, la République et notre propre planète natale de Naboo ce soir. Il s’agit pour nous d’une formidable occasion, et de notre première chance de paraître en public depuis notre arrivée avec la sénatrice.

			— Merci de nous avoir invitées nous aussi, sénatrice, renchérit Cordé, qui s’inclina à son tour.

			— C’était tout naturel, répondit Mon Mothma. Vous voudrez bien m’excuser. En ma qualité d’hôtesse, je me dois de saluer tous les convives, et on dirait que tout le monde est arrivé.

			— J’ai hâte de m’entretenir avec vous, sénatrice, conclut Amidala. Une fois que vous vous serez acquittée de vos obligations.

			Mon Mothma s’éclipsa et, à son départ, d’autres droïdes enregistreurs et appareils de ce genre se massèrent autour de l’endroit où se trouvait Amidala. Sabé sentit un mouvement derrière elle, et sut que Typho et Padmé s’éloignaient. Elle leur souhaita silencieusement bonne chance, puis reporta son attention et son charme sur le champ de bataille qui se déployait sous ses yeux.

			[image: ]

			Quel soulagement remarquable que de porter un pantalon ! Padmé n’avait aucun mal à suivre le Sergent Typho tandis qu’ils fendaient la foule des vastes strates tout en cherchant le meilleur point d’observation de la place. Les convives ne s’écartaient pas sur leur passage comme ils l’auraient fait pour Amidala, mais Padmé n’en avait cure. C’était bien plus confortable de pouvoir bifurquer sans avoir besoin de quelqu’un pour vérifier que sa tenue et sa coiffure ne se défaisaient pas.

			— J’avais oublié que la formation du Capitaine Panaka fonctionnait dans les deux sens, lui dit Typho par le comlink privé que contenait la casquette de cérémonie de son uniforme. Nous passons tellement de temps à nous assurer que les suivantes peuvent vous remplacer que nous oublions votre capacité à jouer énormément de rôles, vous aussi.

			— Ça faisait sans doute partie de son plan, répondit Padmé. Il me manque, vous savez. Vous êtes excellents, vous autres, et je vous fais entièrement confiance, mais tout de même… Il était unique, votre oncle.

			— Ça a dû être difficile pour vous de le perdre, avec toutes les autres suivantes, j’imagine ? Je sais que c’était pour des raisons bien différentes, mais ça reste une perte, et vous avez été contrainte de vous adapter à une toute nouvelle équipe.

			— J’ai toujours eu l’impression d’arracher le Capitaine Panaka à sa famille. Il se préoccupait tellement de moi, dans ma fonction royale, qu’il ne faisait plus rien d’autre.

			— Il a toujours été comme ça. Mariek me disait que son obsession pour votre sécurité était la meilleure chose qui puisse lui arriver, parce qu’elle lui donnait de quoi exploiter son énergie. Malgré la façon dont ça s’est terminé.

			— J’essaie de laisser un peu d’espace à votre famille, mais vous savez que si vous avez besoin de quoi que ce soit, vous pouvez demander, n’est-ce pas ?

			— Oui. Mariek et Versé le savent aussi. Et je crois que Quarsh en est conscient également, d’une certaine façon. Je pense que la situation s’arrangera une fois le canon à ions terminé, quand nous aurons eu un peu de temps pour nous y faire.

			— Nous avons tous eu du mal à passer de l’équipe royale à l’équipe sénatoriale, dit Padmé. Mais je crois que nous avons relevé le défi avec brio.

			— En effet. Cela dit, puisque je suis actuellement votre supérieur hiérarchique, pourquoi ne passeriez-vous pas au peigne fin le biome désertique pendant que je monte d’un cran pour explorer la forêt vierge ? Laissez votre comlink activé.

			— Il faudra que je nettoie l’uniforme de Corin après ça, soupira Padmé.

			Chaque fois qu’elle se déguisait, elle se retrouvait dans des situations salissantes. Au moins, il lui serait plus facile de laver l’uniforme que de gratter des traces de carbone sur un droïde.

			Après lui avoir adressé un sourire, Typho grimpa en direction du niveau de la forêt vierge. Padmé poursuivit son chemin le long de la strate du désert en s’émerveillant devant la conception des jardins : ici, même l’air était plus sec. Elle s’achemina résolument entre des arrangements de plantes grasses et des groupes de convives, cherchant Mon Mothma tout en s’efforçant de paraître décontractée.

			— Je l’ai trouvée, fit la voix de Typho dans son oreille. Niveau de la forêt vierge, troisième section.

			— Des abris, dans le coin ? s’enquit Padmé en retournant vers l’escalier qu’elle venait de passer et en entamant son ascension.

			— De petits bosquets, surtout, mais il y a un ou deux grands arbres.

			— J’arrive. Essayez de trouver une cachette convenable.

			— Je m’en occupe. Organa est avec elle, ainsi que ton ami Farr et deux autres personnes que je ne distingue pas bien.

			— Bonteri ? demanda Padmé.

			Elle avait atteint le niveau de la forêt et s’enfonça entre les buissons plutôt que d’emprunter le sentier.

			— Je ne la vois pas en tout cas, répondit Typho. Je crois qu’ils ont choisi cette strate parce que les holo-enregistreurs auraient été obligés de se positionner pile au-dessus d’eux pour les observer. Je ne distingue pas grand-chose.

			— Et le son ? demanda Padmé.

			Le souffle un peu court après sa rapide escalade dans le biome, elle n’en sauta pas moins agilement par-dessus une bûche. Elle songea qu’elle devrait sans doute ajouter une activité physique et une formation de sécurité à son entraînement quotidien, ne serait-ce que pour arriver à suivre ses propres gardes.

			— Plutôt correct, dit Typho. Vous êtes là ?

			— Juste derrière vous, répondit Padmé, encore un peu essoufflée.

			Il ne sursauta pas, ce qui était tout à son honneur.

			Ils se déplacèrent discrètement un moment pour trouver un bon point d’observation, mais les arbres formaient une barrière visuelle trop efficace.

			— Ça n’ira pas, dit Padmé. Le but de tout ça, ajouta-t-elle en désignant son propre déguisement, c’est de pouvoir les voir.

			Elle leva les yeux avec une expression songeuse.

			— Pouvez-vous me porter sur vos épaules ? demanda-t-elle.

			— Assez longtemps pour que vous attrapiez ces branches. Je vous fais la courte échelle.

			Les mains jointes en coupe, il se cala pour supporter son poids. Elle escalada, le pied sur ses paumes, en prenant appui sur le tronc d’arbre, jusqu’à ce qu’elle se retrouve juchée sur ses épaules.

			— Un peu sur la gauche, dit-elle.

			Typho vacilla de deux pas dans cette direction, et Padmé tendit les mains vers une branche qu’elle saisit pour se hisser. Une fois stable, elle se cala de nouveau sur le tronc et regarda en bas, vers l’endroit où les sénateurs s’étaient regroupés. Depuis ce point en hauteur, elle disposait d’une bonne vue. Après avoir examiné les environs pour détecter caméras et autres appareils de sécurité, elle reporta son attention sur le sol.

			— Je ne suis pas sûr qu’on puisse lui faire confiance, disait Farr.

			Padmé se sentit blessée. Elle avait pensé que le vieil ami de son père se fierait à elle.

			— Elle reçoit des transmissions hors-monde à chiffrement complexe et refuse d’en parler, poursuivit le Rodien.

			Padmé fronça les sourcils, perplexe. Elle ne recevait de messages que de Sabé, et si cette dernière se servait bel et bien d’un signal codé, elle ne faisait rien pour dissimuler le fait qu’ils venaient de Coruscant.

			— Elle s’efforce de recruter la Sénatrice Amidala pour ses projets, quels qu’ils soient, ajouta Organa.

			Le déclic se fit soudain chez Padmé. Ce n’était pas d’elle qu’ils parlaient, mais de la Sénatrice Bonteri.

			— Devons-nous la laisser faire ? demanda Mon Mothma. Nous aurions moins de mal à retourner la Sénatrice Amidala.

			— Je pense que vous ne devriez pas la sous-estimer, intervint Organa. Elle ne se laissera pas manipuler par vous, et elle est bien trop intelligente pour ne pas le remarquer si vous essayez.

			— Est-elle loyale ? s’enquit Mon Mothma. La planète Naboo est-elle loyale ?

			— Je le crois, répondit Farr. Et Naboo l’est aussi, oui. Les habitants la suivront.

			— Nous devrions prendre le risque de le lui demander franchement, dit Organa. Ce soir, si nous réussissons à l’éloigner de sa suite.

			Padmé sentit son estomac se nouer.

			— Oh non, dit-elle tout bas.

			— Quoi ? fit Typho.

			— Je descends.

			— Doucement, ne sautez pas, ordonna Typho, même s’il savait qu’elle aurait gagné du temps de la sorte. Le sol est trop irrégulier pour un atterrissage sans encombre.

			— Vous êtes relié à Mariek ? demanda Padmé en se hâtant.

			— Pas sur ce canal, mais je peux changer. Pourquoi ? dit-il en levant les bras pour guider ses pieds jusqu’à ses épaules et en grognant lorsqu’elle se retrouva debout sur lui.

			— Dites-lui de demander à Dormé et à Sabé de me rejoindre aux toilettes. Le Sénateur Organa veut une discussion sérieuse avec Amidala, et il ne peut pas l’avoir avec Sabé, pour la même raison que Sabé n’aurait pas pu grimper à cet arbre. C’est à moi qu’ils souhaitent faire confiance, et c’est donc à moi qu’ils doivent parler.

			S’assurant sur le tronc, elle glissa le long du dos de Typho avec autant de grâce que possible étant donné son empressement, c’est-à-dire bien peu. Elle ne traîna pas pour l’écouter transmettre l’ordre, mais se dirigea vivement vers l’escalier en s’efforçant de garder une attitude détachée : une garde qui courait aurait attiré l’attention, ce qu’elle voulait éviter plus que jamais. Elle descendit les marches, passa devant le biome du désert, puis revint à la plate-forme circulaire au centre du jardin. À mi-chemin, elle se retrouva coincée derrière une foule d’Ithoriens qui progressaient à petits pas et refusèrent de s’écarter même après l’avoir vue. Il lui fallut près de cinq minutes pour se frayer poliment un chemin parmi eux, et quand elle les dépassa, elle était sûre qu’Organa l’avait devancée.

			Elle finit par arriver en bas. Là, elle aperçut Dormé et Sabé qui se dirigeaient vers les toilettes, et risqua un coup d’œil de l’autre côté de la place, vers l’escalier qu’Organa allait sans doute emprunter. Ne le voyant pas, elle se posta derrière l’épaule droite d’Amidala. Elles y étaient presque.

			Le Sénateur Organa apparut par une entrée différente, droit devant elles. S’apprêtant à engager la conversation, il comprit aussitôt où elle allait et s’écarta pour la laisser passer. Reculant d’un pas, sur la gauche de Sabé, il était sur le chemin de Padmé, qu’il eut l’occasion de regarder en face. Il s’arrêta.

			Pas elle.

			Elle le contourna et suivit Sabé dans les toilettes, qui n’étaient plus qu’à quelques pas. Avant que la porte ne se referme, elle entendit un léger rire.

		


		
			CHAPITRE 14

			La Sénatrice Amidala fit le tour du jardin d’eau au bras du Sénateur Organa. Ils contemplèrent les élégants bassins disposés à différents niveaux grâce à un astucieux réseau de champs répulseurs. Ils admirèrent les fleurs qui poussaient à la surface d’une mare éclairée par un halo pourpre, et s’attardèrent sous un arbre doté de bulles en guise de feuilles, dressant l’oreille pour percevoir le chuintement de ces dernières lorsqu’elles se détachaient des branches pour flotter vers l’étage supérieur. Curieusement, les holo-enregistreurs les laissèrent tranquilles, surtout grâce au brouilleur de signal que le Sénateur Organa portait à la ceinture, sous les replis de sa cape.

			Et pendant cette promenade, ils évoquèrent un grand nombre de sujets.

			— Vous faites partie d’un cercle très restreint, sénateur, lui dit Padmé.

			Ils s’interrompirent pour laisser passer un vaste groupe. Plusieurs convives souhaitèrent une bonne soirée à Organa, mais aucun ne s’attarda plus que de raison.

			— Seuls quelques rares élus connaissent l’étendue des aptitudes de mes plus loyales gardes du corps, et une seule personne s’était jusqu’à présent rendu compte par elle-même du subterfuge au beau milieu d’une opération.

			— Un coup de chance, surtout. Si je ne vous avais pas interceptée à cet instant, sous cette lumière et avec cette expression, l’idée ne m’aurait pas traversé l’esprit.

			— D’ordinaire, j’arrive bien mieux à contrôler mon visage, admit Padmé à regret. Nous étions dans une situation plus délicate que d’habitude, encore que cette fois au moins, seule ma fierté professionnelle était en jeu.

			— Et qui était l’autre personne ?

			— Il s’appelait Qui-Gon Jinn, un Jedi.

			Comme toujours, elle se sentit gagnée par une mélancolie bouleversante en repensant à lui. Il s’était montré patient et compatissant envers elle, sans jamais lui demander plus qu’elle n’était prête à donner, alors que lui-même avait tout sacrifié, à la fin.

			— Il est mort en défendant Naboo pendant la bataille contre la Fédération du Commerce. Les Jedi ont commémoré sa lutte sur place, et nous honorons son souvenir.

			— Mes condoléances, mais je dois bien avouer que j’apprécie de me trouver en si bonne compagnie.

			Organa s’interrompit, se demandant de toute évidence comment formuler sa prochaine question.

			— Votre vie est-elle si périlleuse qu’il vous faille recourir à des mesures aussi extrêmes, ou s’agit-il d’une forme de paranoïa ?

			— Un peu des deux, j’imagine, répondit Padmé.

			C’était bien la paranoïa qui avait poussé Panaka à adhérer si farouchement à la tradition d’autrefois, mais on ne pouvait nier le succès de ce plan.

			— Mais chaque fois que je me figure être paranoïaque, quelque chose se produit, ajouta-t-elle.

			— Quel genre de chose ?

			— Vous vous souvenez de notre rencontre, sénateur ? La deuxième fois ?

			Organa s’esclaffa.

			— Vous aviez passé la mauvaise porte, au Sénat, répondit-il. Et vous avez failli finir incinérée.

			— On nous avait envoyés là-bas, sénateur.

			Elle s’était exprimée jusque-là sur le ton de la conversation, mais emprunta celui d’Amidala pour aborder un sujet aussi grave.

			— Mon unité NON avait été programmée pour nous y conduire à cet instant précis, poursuivit-elle. C’est avec Cordé que vous avez parlé ce jour-là. J’étais sa suivante, et vous ne m’avez même pas regardée, ce qui est plutôt courant. Mais quoi qu’il en soit, il s’agissait bel et bien d’une tentative d’assassinat contre moi.

			— Que vous évoquez avec une sérénité remarquable, commenta Organa.

			— Elle n’était pas particulièrement efficace. Et ce n’était pas la première.

			— Eh bien, c’est justement ce qui nuirait à ma sérénité. Mais je comprends désormais la nécessité d’une sécurité aussi élevée. Tous les sénateurs et les politiciens mènent une vie compliquée, mais c’est à croire que la vôtre cherche à nous éclipser tous.

			— Il suffit de déjouer une conspiration commerciale galactique pour que tout le monde vous en veuille à mort par la suite, répondit Padmé, sarcastique.

			— Vous leur avez coûté une somme incommensurable, dit Organa. Et ça, c’était avant qu’ils n’aient commencé à payer les frais juridiques de Nute Gunray.

			— Parfois, ça me fait du bien d’y penser. Comment se fait-il que vous ayez été présent ce jour-là ?

			— Vous m’avez soupçonné d’intentions malveillantes ? répondit-il, sans paraître offensé pour autant.

			— Je vous fais confiance depuis cette visite aux jardins du Sénat. Mais j’emploie plusieurs personnes compétentes dont le travail consiste à se méfier des étranges sénateurs que je croise dans des couloirs sombres.

			— Je sortais du bâtiment, et j’ai vu votre speeder franchir la limite de sécurité, expliqua-t-il. Je me demandais pourquoi l’unité NON ne vous en avait pas avertie, mais quand j’ai compris que vous ne feriez pas demi-tour, je vous ai suivie. Ignorant la fréquence de votre canal privé, je ne pouvais pas vous contacter par comm, et donc une intervention directe demeurait la seule option.

			— Voilà qui rassurera certainement la Capitaine Mariek à votre sujet, répondit Padmé. Je crois que vous aviez des questions à me poser ?

			— Au Sénat, la loyauté est une chose délicate et fragile. Mais il y a des limites.

			— Comme s’en prendre à une planète souveraine et la tenir en otage ? Non, attendez, c’est autorisé à condition de payer vos alliés pour qu’ils votent en votre faveur.

			— La loyauté envers la République l’emporte sur tout le reste, dit Organa en évitant d’adopter un ton condescendant, ce que Padmé apprécia. La loyauté envers la démocratie.

			— Et si la démocratie ne vous le rend pas ?

			— Alors vous devez vous efforcer de restaurer le processus démocratique. Je sais que le Sénat n’a pas réagi assez vite pour Naboo, mais la nomination de votre sénateur au poste de Chancelier a interrompu les débats sur tous les sujets excepté cette élection. Vous pouvez opérer en passant par les voies appropriées.

			— Qu’est-ce qui vous fait croire que je ne le ferai pas ? s’étonna Padmé.

			— Vos actions en tant que reine de Naboo. Ce que vous faites maintenant. Vous ne participez à presque aucune commission, et vous n’avez aucune faction.

			— Mes choix en matière d’alliés m’ont sauvé la vie plus d’une fois, Sénateur Organa. Je ne m’implique pas dans une faction à la légère, ajouta Padmé. Et pour être tout à fait honnête, je m’intéresse énormément à la vôtre, mais tout simplement, j’ignorais si vous m’y accepteriez.

			— Nous vous accepterons à présent. J’ai beaucoup d’influence, et Mon vous sera très reconnaissante d’avoir détourné l’attention ce soir lorsqu’elle saura que vous l’avez fait délibérément. Avec nous deux de votre côté, et le Sénateur Farr, vous obtiendrez une place.

			Elle lui faisait entièrement confiance à ce sujet.

			— Mais je n’espionnerai pas Mina Bonteri, précisa-t-elle. Et je ne renoncerai pas à mon amitié avec elle. Je me demande ce qu’elle fabrique, j’en conviens, mais je ne vous tiendrai pas au courant de ses activités à moins que la situation ne l’exige à mes yeux.

			— Et nous nous en satisferons tout à fait. Tout ce que je souhaite, c’est que nous ne traitions qu’avec vous, jamais avec une de vos doublures.

			— C’est de bonne guerre. Nous n’avons appliqué ces mesures extrêmes ce soir que parce que Mon Mothma m’avait invitée dans le but de détourner l’attention de votre discussion privée. Il n’y avait pas de danger, mais j’avais besoin de circuler librement.

			— J’imagine que les réseaux d’informations sont sur le point de vous trouver de moins en moins intéressante. Mon Mothma dispose de certains contacts qui pourraient vous débarrasser d’eux.

			— Même de ceux qui appartiennent à des filiales de la Fédération du Commerce ? En quatre ans au Sénat, Mon Mothma n’a certainement pas gagné autant d’influence.

			Organa la considéra avec une certaine surprise.

			— Vous ne dormez jamais ?

			— Bien sûr que si, répondit-elle.

			Elle n’allait pas lui révéler tous ses secrets.

			— Elle vous ôtera cette épine du pied, reprit Organa. Même la Fédération du Commerce marche sur des œufs aux abords de Chandrila.

			— Ravie de le savoir, dit Padmé, qui se demanda néanmoins quel en serait le prix… et qui allait le payer. Voulez-vous me raccompagner auprès de mes gardes ? Dormé m’a coiffée à la va-vite, un peu trop serré. Je commence à avoir la migraine.

			— Je m’étonne déjà que vous soyez capable de vous déplacer dans cette tenue !

			— Des années d’entraînement. Et vous avez bien ce brouilleur sous votre cape. Imaginez le genre de technologie que je peux dissimuler en cas de besoin !

			Ils ne s’attardèrent pas davantage une fois qu’Organa eut ramené Padmé auprès des autres. Mon Mothma lui parla brièvement et promit de la tenir informée de la suite, en la remerciant d’avoir si bien détourné l’attention des réseaux d’informations. Padmé lui serra la main et fit de son mieux pour ne pas remarquer le sourire en coin du Sénateur Organa.

			Sabé les laissa à la porte des jardins, mais Padmé parvint à échanger quelques mots avec elle avant qu’elle ne disparaisse.

			— Merci, mon amie. Je crois que ce sera la dernière fois que je te demande de prendre ma place.

			— C’était presque amusant, cette fois, répondit Sabé. En l’absence de péril mortel, je pouvais apprécier d’être aux commandes.

			— Je suis soulagée que tout se soit bien passé. Accorde-toi quelques jours de repos si nécessaire. Il faut espérer que tout se calme un peu maintenant que Mon Mothma m’a prise sous son aile.

			— Je le ferai.

			Sabé l’embrassa sur la joue et disparut dans le tumulte et les éclairages au néon de la nuit de Coruscant. Padmé se retourna vers Typho, qui l’attendait, et se laissa conduire jusqu’à leur navette.

			— Merci à tous, dit-elle en se détendant enfin en compagnie de toute l’équipe. Rentrons chez nous, maintenant.

			[image: ]

			Sabé avait l’impression que ses nerfs bourdonnaient lorsqu’elle regagna son appartement. Elle ressentait toujours cette impression après un échange. Elle parvenait à garder son calme tant qu’elle jouait les doublures, quels que fussent les enjeux. Mais dès qu’elle pouvait redevenir elle-même, toutes les émotions retenues la submergeaient, ce qui la rendait toujours nerveuse. En outre, elle avait faim, car elle n’avait presque pas pu manger de la soirée, mais elle décida de rentrer chez elle avant de prendre un repas.

			Les nerfs à fleur de peau, elle devait ressembler à une accro aux stims et rejouait mentalement toutes les scènes de la réception. Elle avait dupé Onaconda Farr ! Qui la connaissait sous sa vraie identité, et qui avait déjà vu Padmé en civil. Ensuite, elle avait tenu le rôle de centre d’attention des enregistreurs et des holojournalistes pendant toute la soirée, sans même battre d’un cil. Elle avait l’impression de pouvoir tout faire, d’être capable de devenir n’importe qui, la Sénatrice Amidala, la reine de Naboo en cas de besoin… En pleine poussée d’adrénaline, elle en conclut qu’il valait mieux qu’elle soit sur le chemin de chez elle. Elle se sentait comme une junkie, voire pire à présent, et il lui fallait quelque chose pour la calmer.

			Lorsque la porte de l’appartement coulissa, elle découvrit la pièce plongée dans le noir et pensa que Tonra était sorti. Puis elle remarqua ses bottes, bien rangées près de l’endroit où elle mettait les siennes, et songea qu’il avait dû se coucher. Elle se déchaussa aussi discrètement que possible et se rendit sur la pointe des pieds à la cuisine, pour voir s’il restait quelque chose à manger. Elle venait de commencer à fouiller un des placards lorsque la lumière la fit sursauter.

			— Tonra ! s’exclama-t-elle en se retournant. Tu m’as surprise.

			— Il y a une première fois pour tout, j’imagine…

			Vêtu de sa tenue de nuit, il la regardait, appuyé sur l’encadrement de la porte.

			— Tu vas bien ?

			— Oui, répondit-elle.

			Elle renonça à prendre un vrai repas et se replia sur une barre de ration. Pas vraiment savoureux, mais elle gagnait du temps.

			— Je vais bien. Padmé va bien. Tout va bien.

			— Ravi de l’apprendre, dit-il. Tu m’as manqué, cette semaine.

			Elle ne l’avait pas contacté. Pas une seule fois. C’était la procédure établie, certes, mais elle regretta qu’ils n’aient pas convenu d’un protocole pour se rencontrer pendant son absence. Il avait dû ronger son frein, à attendre sans aucune information.

			— Tu m’as manqué aussi, répondit-elle. On perd la notion du temps dans l’orbite de Padmé, mais ce qu’on fait ici m’a manqué aussi.

			— C’est ton amie depuis longtemps, avança Tonra. Pas étonnant que tu te dévoues entièrement à elle quand tu l’accompagnes.

			— Il n’y a pas que ça.

			Elle termina sa barre de ration et essuya les miettes sur sa main. Ce lien que partageaient les suivantes n’était jamais facile à expliquer, même aux membres du cercle intérieur.

			— Tu l’aimes, dit Tonra.

			Sabé se figea.

			— Bien sûr, répondit-elle, avant de croiser son regard. Il s’agit d’une relation compliquée. Si elle me demandait de me sacrifier, je le ferais. Et elle le sait. Nous avons travaillé tellement dur pour maintenir un équilibre dont nous ne jouirons jamais… Autant que je sache, Naboo passera toujours en premier pour elle, et pour moi, c’est elle qui a la priorité sur tout le reste…

			— Je suis désolé.

			Elle ne supportait pas sa pitié. Et surtout, elle n’en avait pas besoin.

			— Pas moi. Je suis le bras droit de Padmé Amidala Naberrie, et je le resterai toujours, même si ses pas l’emmènent ailleurs un jour. Je n’échangerais la relation que j’entretiens avec elle pour rien au monde.

			— Même pas pour quelqu’un qui te ferait passer, toi, en premier ?

			C’était un grand gaillard, mais il sembla plus petit lorsqu’il posa cette question, et totalement vulnérable.

			— Quelqu’un qui t’aimerait, ou qui penserait t’aimer ? ajouta-t-il.

			À une époque, Sabé l’aurait arrêté net. Tonra n’avait jamais vraiment fait mystère de ses sentiments, mais l’entendre les exprimer de la sorte, c’était tout autre chose. Auparavant, la mission de Sabé auprès de la reine nuisait à d’éventuelles relations personnelles. Mais à présent, la situation avait changé, radicalement, même si ce qu’elle ressentait n’avait guère évolué.

			— Eh bien, tout est là, dit-elle en faisant un pas vers lui. Je n’aurai jamais à choisir entre vous deux. Le choix est déjà fait. À toi de décider si tu acceptes d’être une partie de ce que je suis.

			Sabé ne s’était jamais exprimée si honnêtement envers un partenaire potentiel, même si Tonra était déjà son partenaire à bien des égards. Peut-être cela expliquait-il sa franchise vis-à-vis de lui. Elle voulait qu’il sache où il mettait les pieds, et se rendit soudain compte qu’elle espérait vivement le voir franchir le pas.

			Tonra n’avait pas bougé d’un pouce, et elle se rapprocha donc de lui, attendant qu’il se décide.

			— Eh bien, fit-il enfin, je crois que j’aimerais tenter l’essai.

			— Bien.

			Elle posa les mains sur le col de sa tunique et attira son visage vers le sien pour l’embrasser.

			Pour elle, il s’agissait d’une sorte de test, destiné à déterminer si leur relation pouvait fonctionner, mais il déboucha presque aussitôt sur un sentiment plus profond. Les mains de Tonra cherchèrent sa taille, puis son dos, et il la pressa contre sa poitrine alors qu’elle-même tentait de l’attirer plus près encore. Sa bouche se fit plus tendre, et il reprit son souffle un instant avant de déposer sur le cou de Sabé des baisers délicats. Elle ne put s’empêcher d’émettre un petit bruit lorsqu’il embrassa le creux de sa gorge, entre les deux pans du col de l’uniforme, et elle sentit la vibration de son rire autant qu’elle l’entendit.

			Les lèvres de Tonra se posèrent de nouveau sur les siennes, plus exigeantes à présent, et puisqu’elle avait quelques exigences elle-même, elle le laissa la guider jusqu’au plan de travail. Lorsqu’elle s’y heurta, les mains de Tonra se refermèrent sur ses hanches, et il la hissa sur le rebord tandis qu’elle lovait ses jambes autour de lui.

			— À cette hauteur, c’est plus pratique pour toi, dit-il.

			— Oh, tais-toi.

			Mais il avait raison. D’ici, elle pouvait bien plus facilement tendre les bras, saisir sa tunique et la lui retirer en la lui passant par-dessus la tête.

			Il éclata de rire.

			— Jusqu’où envisageais-tu de pousser cet essai dans un futur immédiat ? demanda-t-il, tout en commençant à s’affairer sur les boucles de l’uniforme de Sabé.

			Il les connaissait toutes, évidemment, et se montrait d’autant plus efficace, même s’il semblait considérer chaque région de peau qu’il exposait peu à peu comme une sublime distraction.

			Elle s’immobilisa, les mains sur sa ceinture, et sourit.

			— Je te le dirai si je veux que tu t’arrêtes.

			Ce fut la dernière phrase complète qu’ils échangèrent pendant un bon moment.

		


		
			QUATRIÈME PARTIE

			AMIDALA, UN VENT D’AIR FRAIS DANS LE DOMAINE DE LA CONSTRUCTION ?

			Après des débuts quelque peu cahoteux en politique, la Sénatrice Padmé Amidala de Naboo prend apparemment ses marques. Désormais membre de plusieurs commissions prestigieuses, l’ancienne reine planétaire se fait la voix d’autres peuples que le sien, et de fort louable manière : en les aidant à se bâtir un toit.

			Œuvrant en étroite collaboration avec des sénateurs de renom comme Mon Mothma de Chandrila et Onaconda Farr de Rodia, la jeune Amidala participe au bien-être de la galaxie tout en manifestant un respect constant pour son monde natal au travers de son style et de ses costumes, que l’on peut qualifier de « tenues de bon goût » ou de « traditionnel chic ». La sénatrice est le sang neuf dont le Sénat avait besoin.

			Toutes les rumeurs faisant état de la présence de pirates dans le secteur sont pour le moment infondées.

			— TriNebulon News

		


		
			CHAPITRE 15

			Les six mois qui suivirent au service de la République Galactique s’écoulèrent bien plus sereinement. Grâce à ses nouveaux alliés, on invitait Padmé à participer à davantage de commissions, et les motions qu’elle aidait à rédiger arrivaient réellement devant la chambre. Elle n’en avait encore présenté aucune elle-même, mais maintenant qu’elle travaillait avec des gens qu’elle appréciait, peu lui importait de rester en coulisse, en particulier dans la mesure où les lois qu’elle soutenait passaient plus souvent.

			Elle n’était pas toujours d’accord avec les positions de Mon Mothma, et toutes deux débattaient fréquemment dans l’intimité de leurs bureaux. La sénatrice chandrilan s’opposait à toute politique d’agression, ce que Padmé admirait, mais ayant dû défendre sa propre planète, elle se montrait plus ouverte au conflit direct. Elle savait toutefois que tous les habitants de Naboo ne se seraient pas forcément rangés à son avis. Ils étaient presque aussi fiers de leur pacifisme que de leurs réalisations artistiques, mais l’invasion de la Fédération du Commerce, et l’alliance qui en avait résulté avec les Gungans, plus militaristes, avaient provoqué un glissement de la politique planétaire. Mon Mothma le désapprouvait et ne manquait jamais une occasion d’en discuter avec Padmé.

			— Dans ce cas, devrions-nous armer tous les transports de marchandises ? demanda-t-elle à la fin d’une discussion animée sur les pirates sévissant le long des hypervoies galactiques.

			Aucune commission officielle ne s’était encore attaquée à ce problème, malgré la prédiction de Cordé, mais la menace des pirates interférait avec toute législation liée au transport. Ils sélectionnaient leurs proies et prenaient manifestement des risques exceptionnels pour assaillir tout convoi de matériaux, de nourriture ou de fournitures essentielles. Bien qu’en sous-effectif pour de tels assauts, ils attaquaient malgré tout. Padmé commençait à nourrir quelques soupçons, mais n’avait pas encore assez d’assurance pour les exprimer hors d’une réunion de commission.

			— Si vous vous souvenez bien, répliqua froidement Padmé, ma proposition consistait à affecter des canonnières de la République à des cibles de haute priorité.

			Padmé voyait bien que Mothma poussait ses arguments à l’extrême, mais devant des témoins et des conseillers de confiance, elles avaient le luxe de débattre avec plus de passion que devant le Sénat.

			— Et quand les pirates s’organiseront pour former une armée plus vaste ? l’interrogea Mon Mothma.

			— Peut-être réussirons-nous à leur mettre la main dessus, alors. En l’occurrence, même nos droïdes sondes ont du mal à remonter à la source de leurs attaques les plus modestes. Un effort groupé de leur part nous simplifierait la tâche.

			— C’est trop risqué de…, commença Mon Mothma.

			— Je pense que nous nous écartons du sujet, l’interrompit le Sénateur Organa. Rappelez-vous que nous cherchions un bon moyen d’incorporer l’offre de carburant issu des réserves de Malastare pour faciliter le transport de permabéton sur Coyerti.

			La discussion reprit sur un mode moins houleux, et Padmé crut détecter – ce n’était pas la première fois – l’ombre d’un sourire sur le visage de Mon Mothma. Rien de surprenant. Contrairement à ce qu’elle avait vécu lors des affreuses querelles concernant le canon à ions de Naboo, Padmé appréciait ces débats. S’opposer à quelqu’un qui la rejoignait presque sur la plupart des sujets l’aidait à affiner ses arguments, et elle apprenait beaucoup. Elle avait découvert que Mon Mothma tenait des positions extrêmes au début de la plupart des conversations, mais se modérait toujours à mesure que s’élaborait un compromis. Padmé voyait là un talent utile, qu’elle savait devoir maîtriser.

			Ce n’était pas facile. Elle avait du mal à considérer leurs débats comme des expériences conceptuelles théoriques plutôt que comme de vraies discussions affectant des êtres bien réels. Elle n’aimait pas dire quelque chose qu’elle ne pensait pas, même s’il s’agissait d’échafauder un accord.

			— Je ne crois pas que ce soit une mauvaise chose, lui avait dit Onaconda Farr.

			Lors de ce rare moment de vulnérabilité, Padmé avait préféré lui confier ses insécurités en tant qu’ami de la famille, et non en tant que confrère sénateur. Assez perspicace pour s’en rendre compte, Farr lui avait fourni ses conseils en conséquence.

			— On ne peut guère te qualifier de naïve, avait-il poursuivi. Ou au moins as-tu conscience de ta naïveté vis-à-vis de certains sujets, ce dont j’aimerais pouvoir me vanter moi-même. Être quelqu’un de bon et d’honnête ne dessert pas ta qualité de sénatrice. Tu finiras par trouver ton équilibre.

			— Et si je n’y arrive pas à temps ?

			— Tu as tout le temps qu’il te faut.

			Sur cet unique point, Padmé n’était pas sûre qu’il avait raison.

			Selon Sabé, l’image publique de Padmé s’améliorait. Les habitants de Coruscant ne se souciaient pas vraiment du Sénat et de ce qui s’y passait, mais ils lisaient les infos, où Amidala figurait encore régulièrement. Mais le ton des journalistes avait changé. Alors qu’ils présentaient auparavant ses costumes comme les atours frivoles d’une jeune aristocrate, ils les envisageaient désormais comme une marque de respect de la tradition, une volonté d’adapter les coutumes de Naboo à un séjour à la capitale. Ils ne s’appuyaient plus sur sa personnalité pour la dénigrer. Cette constatation se révélait toutefois frustrante, car ils couvraient toujours les mêmes sujets : simplement, ils les exposaient sous un angle sensiblement différent.

			— Eh bien, dit Sabé, au moins nous avons moins d’efforts à fournir quand c’est Mon Mothma qui mène la danse.

			— Mais c’est absurde ! se récria Padmé. Les réseaux d’informations devraient se montrer impartiaux, pas asservis à des investisseurs biaisés, et voilà qu’au contraire, ils contrôlent l’opinion que le public se fait de nous et manipulent la vérité. Et si nous nous brouillions, Mon Mothma et moi ? Nous repartirions à la case départ, même si je ne l’imagine pas aussi mesquine que Nute Gunray.

			— Il faut bien qu’ils gagnent de l’argent. Tu pourrais très bien t’affairer à museler les holonews si tu le voulais, mais je crois que tu as d’autres objectifs et que nous le savons toutes les deux.

			Elle touchait un point sensible. La motion présentée par le Chancelier Palpatine pour intensifier le travail de la République contre l’esclavage n’était arrivée devant la chambre que plusieurs mois après qu’il lui avait promis de s’y pencher, et sous une forme si succincte que Padmé avait compris d’emblée qu’elle ne déboucherait sur rien. Du reste, elle n’avait pas reçu suffisamment de votes et était retournée en examen. Padmé s’informait de l’évolution, mais n’avait pas intégré la commission, à la demande de Palpatine.

			— Il ne faut pas que l’on croie que Naboo s’implique trop, ma chère, lui avait-il répété lorsqu’elle avait insisté pour participer à l’élaboration de la motion après l’échec du scrutin. C’est le prix que nous payons pour disposer à la fois d’un Chancelier et d’une sénatrice. Je fais de mon mieux pour représenter votre voix, car je n’ignore pas combien ce projet vous tient à cœur, mais si le public savait que nous œuvrons de concert sur un sujet potentiellement si radical, d’autres obstacles ne tarderaient pas à surgir sur notre chemin, je le crains.

			Elle n’était pas tout à fait d’accord avec lui, mais respectait son poste et lui faisait suffisamment confiance pour acquiescer, pour le moment du moins. Cela dit, elle ressassait sans cesse la conversation, et prenait souvent des notes sur le sujet en prévision du jour où elle pourrait l’aborder en public.

			Malgré ces pierres d’achoppement, Padmé s’était fait une place parmi les dignitaires du Sénat. Le Sénateur Clovis passait encore dans son bureau pour s’entretenir avec elle, sans jamais s’annoncer, à la grande frustration de Mariek, mais leurs activités quotidiennes ne se recoupaient pas vraiment. Il préservait les intérêts du Clan Bancaire, et Padmé n’aurait su dire s’il lui arrivait de nourrir des ambitions propres ou si les priorités de Scipio ne divergeaient jamais de celles de la banque.

			— Il est très futé, dit-elle à Cordé un après-midi après le départ du sénateur.

			Mariek l’avait raccompagné en grommelant quelque chose au sujet de la politesse et de ceux qui auraient mieux fait de prévenir avant une visite.

			— Mais j’ignore s’il finira un jour par agir de son propre chef, ajouta-t-elle.

			— Tout le monde n’a pas ton style de communication, répondit Cordé. Il faut bien qu’il y ait des gens qui suivent les autres, sinon les sénateurs passeraient leur temps à se crier dessus, encore plus qu’à présent.

			— Peut-être.

			Mais un sénateur ne servait pas à grand-chose s’il se contentait de jouer les suiveurs. Même le représentant de la Fédération du Commerce, Lott Dod, un individu que Padmé tenait pour un menteur invétéré et sans doute une marionnette de Nute Gunray, exploitait de temps à autre sa position pour s’exprimer franchement.

			Toutefois, alors que la session touchait à sa fin et que les sénateurs s’apprêtaient à regagner leurs mondes natals pour leurs congés, Padmé pouvait considérer ses résultats depuis son arrivée sur Coruscant avec une certaine fierté. Elle n’avait ni les contacts ni l’influence de Palpatine lorsqu’il était sénateur, mais elle était en bon chemin.

			Elle aida Dormé à empaqueter les derniers effets qu’elles rapporteraient sur Naboo avec elles pour les vacances, empilant les valises pleines sur une palette à répulsion que R2-D2 conduirait dans le vestibule où Cordé supervisait le chargement. Plier des vêtements et emballer des bijoux avaient quelque chose d’apaisant. Le travail manuel, que tous les habitants de Naboo étaient formés à effectuer et à apprécier, lui manquait.

			Une seule chose la taraudait, malgré toutes ses réussites sur Coruscant. Même si elle n’exerçait la fonction de sénatrice que depuis huit mois, elle s’attachait bien plus à sa personnalité d’Amidala que lorsqu’elle était reine. À l’époque, elle savait que son règne s’achèverait et que Padmé Naberrie finirait par retourner parmi le peuple pour vivre sa vie. À présent, elle comprenait que la Sénatrice Amidala pourrait rester elle-même pour toujours. Il n’existait aucune limite à la durée du mandat d’un sénateur, et Padmé était efficace, elle n’en doutait pas. Mais cette existence commençait à la travailler. Chaque fois qu’elle compromettait ses idéaux. Chaque fois qu’elle mentait par omission, pour le bien commun. Elle n’était pas certaine de souhaiter ce genre d’avenir, passé à bâtir avec des mots plutôt qu’avec des actes et des matériaux.

			Elle avait l’impression de jouer de nouveau un rôle. Comme toujours, elle remplissait sa mission avec joie, et tirait – égoïstement – un grand plaisir des victoires auxquelles elle contribuait à la chambre du Sénat. Mais la vie ne se limitait pas à cela, et pour la première fois, elle commençait à en vouloir davantage. Elle ignorait combien de nouvelles identités elle pourrait encore adopter. Ce n’était pas par un artifice de piratage qu’elle se réinventait de la sorte, citoyenne devenant princesse, puis reine, puis sénatrice, mais par la seule force de sa volonté. Elle avait bien besoin d’une pause. Ce serait l’occasion de rendre visite à sa famille, de parler avec la reine, et de vraiment se pencher sur son avenir, une nouvelle fois.

			Sa comm sonna au moment où Dormé en terminait avec la garde-robe, et Padmé la congédia pour prendre l’appel en privé. Lorsqu’elle activa l’holo, l’image du Sénateur Organa apparut.

			— Sénatrice Amidala. Ravi de vous trouver avant votre départ.

			— Une urgence ? s’enquit-elle, essayant de réprimer une rancœur naissante à l’idée de devoir rester.

			Après tout, c’était son travail.

			— Non, rien de tel. Ma femme, la reine d’Alderaan, vous présente ses excuses pour avoir tardé à vous inviter, mais elle voulait vous demander si vous accepteriez de nous rendre visite avant de regagner Naboo. Ce n’est pas sur votre route, elle le sait, mais vous et votre suite seriez accueillis à bras ouverts.

			— Vous m’en verriez honorée, répondit Padmé, qui passa automatiquement en mode protocolaire en entendant le mot reine, par habitude. Me laisserez-vous d’abord évoquer le sujet avec mon personnel ? Ils sont partis de chez eux depuis longtemps, je ne voudrais pas frustrer leurs attentes.

			— Naturellement. Je ne décolle que demain.

			Après avoir échangé des salutations avec elle, Organa coupa la communication. Avant que Padmé n’ait le temps de se lever, un second message arriva, avec un code qu’elle ne pouvait ignorer. Elle respira à fond avant de répondre.

			— Chancelier Palpatine, dit-elle. J’espère ne pas vous avoir fait patienter trop longtemps. J’étais déjà en ligne.

			— Ce n’est rien, ma chère. Pour vous, j’ai toujours du temps.

			Un mensonge patent, car divers aspects de son travail rendaient le Chancelier injoignable à toute heure, mais elle appréciait l’intention.

			— En quoi puis-je vous aider, Chancelier ?

			— J’aurais aimé que vous transmettiez certaines de mes remarques à la Reine Réillata. Lors de votre retour chez nous.

			— J’en serais ravie. Mais nous allons d’abord passer une semaine sur Alderaan avant de regagner Naboo. Vous devriez aussi envoyer un message à part à la reine.

			Palpatine arborait souvent une attitude d’indifférence générale lorsqu’il communiquait par holo, sans doute parce qu’il devait partager son attention entre les innombrables informations qui circulaient dans son bureau, selon Padmé. Mais cette fois, en entendant sa réponse, il se concentra entièrement sur elle, et elle dut réprimer un frisson.

			— J’ignorais que vous étiez proche de Bail Organa au point de vous rendre chez lui.

			— L’invitation vient de la reine, expliqua Padmé, qui ne savait pas vraiment pourquoi elle présentait cet argument. Elle souhaite me parler en ma qualité d’ancienne souveraine et non de sénatrice.

			— Je comprends, dit Palpatine.

			Padmé voyait presque les rouages de son cerveau s’activer, sans avoir la moindre idée de ce qu’il en ressortirait au bout du compte.

			— Je transmettrai moi-même mon message à la Reine Réillata, dans ce cas. Ne manquez pas, toutefois, de présenter mes salutations à vos parents et à votre sœur quand vous les reverrez.

			— Bien sûr.

			L’image du Chancelier vacilla et disparut sans ajouter un mot. Padmé s’autorisa un moment de colère égoïste et sans fard, et se délecta de l’impression de bouillonnement qu’elle en retirait. Elle ne pouvait aider les esclaves, ni avec de l’argent ni par la politique. Il s’agissait pourtant de ses deux principaux moyens d’action, et elle avait si peu d’influence que le Chancelier n’avait même pas pris la peine de la congédier formellement. Elle ressentit un bref élancement de désespoir ; elle n’avait jamais été si près de renoncer. Puis elle éteignit le comlink.

			Inspirant à fond, elle se dirigea vers la salle à manger. De vastes baies vitrées donnaient sur la ville, mais ce jour-là, la brume empêchait de voir grand-chose excepté le trafic urbain ordinaire. Elle lança un appel général, demandant à toutes ses suivantes et à ses gardes de la rejoindre dès que possible. La plupart arrivèrent presque aussitôt, mais Cordé fut retardée par ses tâches sur la plate-forme d’atterrissage.

			— On nous invite sur Alderaan, annonça Padmé en guise d’introduction. Nous tous, pour un bref séjour avant de rentrer à la maison. Je souhaitais vous consulter, car je sais que vous avez hâte de prendre ces vacances, autant que moi, et que je ne veux pas vous séparer plus longtemps que nécessaire de vos familles.

			Padmé ressentit un pincement de culpabilité. Bien que très désireuse d’accepter l’invitation, elle savait que sa propre sœur venait d’accoucher d’une petite fille, et il lui tardait de les voir toutes deux. Et pourtant, une visite sur Alderaan produirait des bénéfices incalculables. C’était à croire que sa famille et son devoir lui imposaient constamment des dilemmes.

			— Je serais ravie de vous emmener où vous voulez, fit Varbarós. Je ne suis jamais allée sur Alderaan.

			— Merci, dit Padmé.

			Elle embrassa du regard les membres du groupe rassemblés devant elle, et leur parla comme une amie et non comme une sénatrice.

			— Exprimez vos envies en toute honnêteté, je vous prie.

			Cordé et Dormé échangèrent un coup d’œil, et la seconde posa la main sur le bras de Typho.

			— Nous vous accompagnerons, sénatrice, indiqua Typho. Capitaine, peut-être un autre garde ?

			— Je viens moi aussi, intervint Versé avant que sa tante n’ait le temps de répondre.

			Padmé et Mariek se regardèrent. Cela faisait maintenant des mois que la capitaine de ses gardes n’avait pas revu son époux.

			— Un bref séjour ? demanda Mariek.

			— Oui, dit Padmé. Pas plus d’une semaine.

			— Fort bien. Nous enverrons tous les gardes, excepté le Sergent Typho et moi-même, sur Naboo en navette, et Varbarós pourra nous conduire et découvrir Alderaan comme bon lui semble.

			— Merci, répondit Padmé, avant de se tourner vers Cordé. Peut-on réorganiser nos bagages en conséquence ? Je déteste vous donner un surcroît de travail, mais nous rendons visite à une reine, et il nous faudra sans doute piocher dans les tenues protocolaires, qui sont tout au fond si je ne m’abuse.

			— On peut s’en charger, dit Cordé. J’ai rédigé un inventaire : si nous avons besoin de quoi que ce soit, R2 devrait identifier la caisse correspondante en un rien de temps.

			— Excellent. Merci pour votre souplesse à tous. Le Sénateur Organa s’est montré très serviable, et je crois que l’invitation vient autant de lui que de son épouse. Je suis ravie de pouvoir l’accepter, et je sais que c’est grâce à vous.

			Padmé prit soin de s’entretenir individuellement avec chacun des gardes qui partaient. Puis elle regagna sa chambre pour contacter le Sénateur Organa et l’informer de sa décision. Il lui transmit le plan de vol de son pilote, l’heure de départ, et lui dit à bientôt.

			Ce détail réglé, Padmé prit le transmetteur privé qui lui servait à communiquer avec Sabé et passa un appel.

			— Léger changement de programme, dit-elle quand apparut le visage de son amie. Rien de désastreux. Nous sommes invités quelques jours sur Alderaan.

			— Par le sénateur ? s’enquit Sabé.

			— Par la reine, son épouse. Encore que l’idée venait sans doute de lui. Je ne vois pas comment elle pourrait savoir quoi que ce soit à mon sujet sans qu’il y soit pour quelque chose.

			— Doit-on changer de procédure ?

			Sabé et Tonra revenaient aussi se reposer sur Naboo, mais avaient prévu de voyager de leur côté.

			— J’ai pensé à quelques modifications pour le début de la prochaine session, répondit Padmé. Nous en évoquerons les détails une fois de retour sur Naboo, mais je crois que si vous le souhaitez, vous pourriez venir sur Alderaan avec moi. Toi et Tonra.

			Sabé marqua un temps pour y réfléchir. Padmé la savait assez perspicace pour lire entre les lignes de son discours. Coruscant n’était pas aussi dangereuse qu’elles l’avaient prévu, et les talents de Sabé pourraient certainement être mieux employés qu’à se faire passer pour Tsabin et à chasser des spectres et des pirates sur les réseaux d’informations.

			— J’apprécierais d’être de nouveau moi-même pendant un temps, dit-elle. Et je ne vois pas pourquoi Tonra se plaindrait de cette étape, s’il a la possibilité de redevenir un garde sénatorial un moment.

			— J’ignore s’il aura l’occasion de jouer aux gardes, répondit Padmé. Mais je suis toujours enchantée de le voir.

			Sabé s’écarta, et Tonra en personne apparut sur l’holo-émetteur. Il patientait de toute évidence à côté d’elle depuis le début. Padmé savait que Sabé lui rapportait tout ce qu’elle disait de toute façon, et elles gagnaient sans doute du temps en le laissant écouter lui-même. Sabé et lui se retrouvaient à l’étroit dans leur placard, mais cette proximité ne les gênait manifestement pas, et le fait qu’elle en ait conscience non plus.

			— Cette étape ne m’ennuie pas, indiqua-t-il. Pourrai-je envoyer des messages à ma famille depuis le vaisseau royal sur le trajet ? Je n’ai guère eu l’occasion de communiquer avec les miens, mais je voudrais les tenir au courant de ce délai.

			— Bien sûr, dit Padmé.

			Sabé reparut dans le cadre, et Padmé lui transmit toutes les informations concernant le départ. Elles décidèrent que Sabé et Tonra feraient mieux d’arriver à la résidence ce soir, à la nuit tombée, afin d’embarquer avec tous les autres le lendemain. Une paranoïa familière étreignit brièvement Padmé tandis qu’ils échafaudaient leurs plans, mais elle s’efforça de ne pas y prêter attention. Quarsh Panaka n’avait jamais réussi à faire taire ce sentiment, même en l’absence de péril immédiat, et même si son dévouement avait sauvé des vies, il lui avait coûté cher. Elle refusait de suivre aveuglément son exemple.

			Quand elles eurent terminé, Padmé la salua avec bien plus d’enthousiasme que d’ordinaire, sachant qu’elles allaient se retrouver sous peu, puis coupa la transmission. Elle avertit les droïdes qu’ils seraient deux de plus au dîner et au petit déjeuner, afin qu’ils préparent des lits supplémentaires. Puis elle écrivit à ses parents et à la reine pour les informer de son retard et leur en expliquer la raison.

			Dormé passa la tête dans la chambre.

			— Versé va nous apprendre à tricher au Sabacc. Tu viens ?

			— J’adorerais ça, répondit Padmé.

			Elle connaissait déjà fort bien les astuces standard, mais Versé avait pu dénicher des méthodes inédites, et de toute façon, Padmé ne manquait jamais une occasion de passer du temps avec ses amis.

		


		
			CHAPITRE 16

			Depuis l’orbite, Alderaan présentait une surface bleue et verte masquée par de duveteux nuages stratosphériques. Bien que similaire à Naboo du point de vue du biome et de l’agencement écologique, Alderaan ne possédait pas de lune, et on n’aurait pas pu les confondre, même à cette distance. Le vaisseau royal en forme de boomerang attendit l’autorisation de se poser, ce qui permit à tous ses occupants de contempler la planète. Le monde poursuivit sa rotation et l’appareil passa du côté nuit. À présent, Alderaan se distinguait encore davantage de Naboo : les lumières trahissaient la présence de ses villes.

			— Nous avons reçu la permission d’atterrir, dit Varbarós à Sabé et à tous ceux qui se trouvaient à portée de voix.

			Sabé avait passé la majeure partie du trajet dans le cockpit, à observer la pilote manœuvrer le vaisseau. Elle savait que Padmé serait ravie de la voir, mais ne connaissait pas encore bien les nouvelles suivantes, et ne voulait pas perturber leurs activités tandis qu’elles préparaient la visite royale. Elle n’avait pas voyagé dans un transport de type J depuis plus d’un an, et était heureuse d’avoir le temps de se refamiliariser avec les commandes et de se rapprocher de Varbarós.

			Elle était en train de raconter comment elle avait tiré Tonra des griffes de leur source, l’holojournaliste Kooib-s Guvar, quand la tour de contrôle de la capitale d’Alderaan, Aldera, leur transmit enfin les codes d’autorisation. Sabé regarda Varbarós effectuer d’une main experte la descente sur la plate-forme d’atterrissage. L’appareil se posa au lever du soleil, après avoir rasé la face nocturne pour arriver sur la ligne de démarcation entre jour et nuit. On ne pouvait pas manquer la plate-forme dans les rayons de l’aube, même avec le soleil dans le dos, et Varbarós atterrit avec une telle délicatesse qu’il fallut à Sabé toute sa connaissance des indicateurs de bord pour savoir qu’ils avaient cessé de voler.

			— Merci, dit-elle à la pilote. Essayez de ne pas vous attirer trop d’ennuis pendant notre séjour au palais.

			— Je ferai de mon mieux.

			Elle resterait à bord, dans ses quartiers, même si elle était libre d’aller visiter les autres villes de la planète si l’envie lui en prenait.

			Sabé avait de nouveau revêtu son costume de garde de Naboo, par souci de simplicité avant tout. Depuis le cockpit, elle se rendit à la rampe de débarquement et retrouva Tonra, également en uniforme, à côté de Typho. La passerelle se déploya, et tous débarquèrent pour se répartir au pied. En marchant, Sabé entendit la porte s’ouvrir en chuintant derrière elle et sut que Padmé était arrivée.

			Cette dernière descendit flanquée de Cordé et Versé, Dormé et Mariek fermant la marche. Les suivantes, vêtues de bleu et de gris, avaient baissé leurs capuchons en signe de respect pour la reine d’un autre monde. Padmé portait une robe violette. L’adjectif, toutefois, ne rendait pas justice à la complexité des nuances de l’ensemble, la jupe consistant en plusieurs dizaines de couches d’étoffe de teintes variées, comme Sabé ne l’ignorait pas. Bien que plus lourde qu’elle n’en avait l’air, la tenue accompagnait les mouvements de Padmé et ne lui compliqua pas la descente. Le col du corsage moulant, décoré de motifs assortis à la jupe, donnait l’impression qu’un nuage s’était courtoisement posé sur ses épaules. Des fleurs blanches issues d’une unité hydroponique de Coruscant étaient épinglées çà et là dans ses cheveux détachés. Les suivantes auraient pu porter des mynocks autour du cou que personne n’y aurait regardé à deux fois.

			La reine ne figurait pas parmi le groupe qui les attendait sur la plate-forme. Padmé ne s’en étonna pas, car elle avait rarement accueilli elle-même les visiteurs ailleurs que dans la salle du trône quand elle régnait sur Naboo. Elle savait que les coutumes locales différeraient, mais les quelques détails familiers lui permettaient de se sentir à son aise, ce qu’elle appréciait. Il s’agissait, après tout, d’une visite récréative et non politique. Padmé avait hâte de faire une pause.

			Au lieu de la reine, c’était le Sénateur Organa qui les accueillait, avec un modeste contingent de gardes. Ils étaient apparemment en tenue de cérémonie, et à mieux y regarder, Padmé n’était même pas sûre qu’ils portaient des armes. Elle savait Alderaan pacifiste, comme Chandrila, mais s’était au moins attendue à une petite démonstration de force.

			— Sénatrice, dit Organa lorsqu’ils se retrouvèrent réunis sur la plate-forme, bienvenue sur Alderaan.

			— Merci. Quel magnifique monde que le vôtre, sénateur !

			— Venez, dit-il en souriant. Je sais que vous n’avez pas fait le trajet rien que pour me voir.

			— En toute franchise, je vous vois déjà régulièrement, fit Padmé en lui rendant son sourire.

			Il lui parlait comme lorsqu’ils se réunissaient dans son bureau pour discuter des opérations du Sénat hors des heures de travail, sur un ton détaché et informel, qu’elle employait donc elle aussi. Elle ignorait s’il s’agissait de sa nature propre ou si la diplomatie se pratiquait de façon décontractée sur Alderaan. Padmé s’était attendue à davantage de rigueur au sein d’une monarchie héréditaire, pas l’inverse, mais savait qu’elle découvrirait bien assez tôt les subtilités du protocole. Elle suivit Organa dans l’airspeeder, Cordé et Mariek sur les talons. Les autres emprunteraient un second véhicule.

			Les speeders se dirigèrent vers le palais à vive allure, mais pas à la vitesse étourdissante des transports de Coruscant. En fait, le trafic était plutôt léger autour du bâtiment. En regardant en bas, Padmé vit de vastes avenues bordées d’arbres ; le moyen de déplacement le plus courant consistait de toute évidence à circuler sur ces voies. À cette heure matinale, beaucoup d’habitants étaient déjà dehors, regroupés par endroits, sans doute pour deviser amicalement, au bord des chemins ou dans l’un des nombreux petits jardins disposés le long du trajet. Cette organisation laissait le ciel dégagé, ce qui se révélait rafraîchissant.

			— Le trafic aérien s’intensifie à mesure qu’on s’éloigne du palais, expliqua Organa lorsque Padmé lui fit la remarque. En particulier aux abords des plates-formes d’expédition. Mais nous essayons de préserver la vue autant que faire se peut.

			— Je comprends pourquoi, commenta Mariek. Quel splendide panorama !

			— Il me rappelle un peu chez nous, estima Cordé. Mais nos montagnes sont moins abruptes et des chutes d’eau bordent la capitale.

			— J’ai vu des holos, répondit Organa. Naboo est charmante, mais j’imagine que nous avons tous un faible pour notre patrie.

			L’airspeeder atterrit sur une petite plate-forme et ils débarquèrent tous. Le Sénateur Organa les escorta dans le palais par l’entrée principale, et ils s’acheminèrent vers la salle du trône.

			Dans les couloirs, vastes et accueillants, rien n’était conçu pour intimider ou dominer. Au sein d’une galaxie où les puissants avaient tendance à construire verticalement, chaque nouvelle strate couvrant les péchés des précédents occupants dans une course aveugle vers les étoiles, cette disposition étalée respirait l’honnêteté et le patrimoine bien géré, et au-delà, une administration bien tempérée par un admirable sens des responsabilités.

			Ils ne tardèrent pas à arriver aux doubles portes ouvrant sur la salle du trône, puis à suivre un chemin tracé par un tapis bleu qui menait aux deux sièges, dont un seul était occupé.

			— Sénatrice, et vous tous présents, dit Organa, permettez-moi de vous présenter la reine d’Alderaan, Breha Organa.

			Bien qu’ayant appris en consultant les préceptes de l’étiquette locale pendant le vol qu’une ancienne souveraine n’était pas censée s’incliner devant la reine, Padmé le fit par politesse. Elle savait que derrière elle, les membres de sa suite respecteraient à la perfection les règles du protocole.

			— Votre Majesté, dit Bail Organa avec une affection profondément sincère qui bouleversa Padmé, j’ai l’honneur de vous présenter ma collègue du Sénat Galactique de la République, représentante du système souverain de Naboo et de son secteur, la Sénatrice Padmé Amidala.

			Padmé fit un pas en avant, et Breha croisa son regard pour la première fois. La reine d’Alderaan était son aînée de plus d’une dizaine d’années, mais d’une apparence sans âge que Padmé identifia comme le produit des efforts d’une excellente équipe de stylistes. Elle portait une toge à col haut, argent et bleu, avec une vaste jupe et un corset plat, renforcé pour abriter des pulmonodes, les appareils dont Padmé avait appris qu’ils la maintenaient en vie. Sa natte enroulée sur sa tête était mêlée à la couronne d’Alderaan, et un voile couvrait le reste de ses cheveux bruns, dans son dos.

			— Votre visite nous enchante, déclara Breha d’une voix énergique et plaisante, celle d’une femme habituée à attirer l’attention. La politique planétaire ne me laissant guère le temps de voyager hors de notre planète, je suis toujours ravie d’accueillir les collègues de mon époux sur place.

			— Je me rappelle avoir vécu cela moi aussi, répondit Padmé.

			Elle n’avait quitté Naboo que dans les circonstances les plus graves, ce qui n’avait pas manqué de susciter des protestations malgré tout.

			— Les sénateurs disposent d’un peu plus de temps libre, mais je ne m’en rends compte que pour avoir subi moi-même le genre d’emploi du temps auquel le statut de souveraine nous contraint.

			— C’est juste. Je sais que vous êtes venue ici aussitôt débarquée, mais vous arrivez à temps pour un petit déjeuner tardif en terrasse. Si nous partons dès maintenant, nous pourrons assister aux derniers instants du lever du soleil sur le lac.

			S’ils se rendaient dans leur chambre, ils ne s’habitueraient jamais au décalage horaire. Padmé décida d’accepter l’invitation, en comptant sur l’efficacité du caf local.

			— Merveilleuse idée, répondit-elle.

			Breha descendit et la prit par le bras. Elle lui fit brièvement faire connaissance avec quelques-uns de ses ministres sur place, puis Padmé lui présenta Mariek, manquant buter sur le grade de « Capitaine Panaka », car pour toutes deux, il appartenait à quelqu’un d’autre. Après avoir rapidement vérifié que leurs jupes ne risquaient pas de s’emmêler – toutes deux étaient des professionnelles –, la reine les mena jusqu’à une porte au fond de la salle du trône. En jetant un coup d’œil à ses suivantes, Padmé constata que Bail s’était arrangé pour cheminer à côté de Sabé tandis que Tonra les suivait avec Typho. Elle aurait sans doute dû le prévoir. Et puis, ce n’était pas comme si Sabé avait l’habitude de divulguer le moindre secret…

			Ils ne marchèrent pas longtemps avant d’arriver à la terrasse, mais Breha eut tout de même l’occasion de lui montrer plusieurs œuvres d’art qu’elle espéra pouvoir examiner à loisir plus tard. Elle aurait voulu s’attarder sur une sculpture d’eau particulièrement complexe, mais son estomac la trahit en émettant un grognement discret.

			— Nous y voilà, dit Breha en les faisant passer sous une arche avant d’émerger au soleil.

			L’endroit offrait une vue époustouflante. Un lac fort semblable à ceux de Naboo étendait ses bras entre plusieurs montagnes, sa surface limpide reflétant le soleil comme l’avait promis la reine. On distinguait les premières différences avec Naboo dès que l’on observait les berges, où des sommets abrupts mais verdoyants s’élançaient au lieu de collines douces. Des calottes de neige en couvraient les pics, l’un d’entre eux étant ceint de nuages comme ceux que Padmé avait aperçus depuis l’orbite.

			— C’est le pic d’Appenza, expliqua Breha en portant une main à sa poitrine dans un geste instinctif. La plus célèbre montagne d’Alderaan.

			— Magnifique, commenta Padmé.

			— Et traître.

			Le Sénateur Organa s’approcha pour tirer une chaise et y conduire son épouse. Sa main s’attarda sur la sienne un peu plus que nécessaire.

			Breha leur désigna leurs places à tous, et on leur apporta de quoi manger. Le caf était aussi fort que prévu, et Padmé sentit ses pensées s’éclaircir, le cerveau revigoré par son effet chimique.

			— C’est ce sommet qui m’a pris les poumons et le cœur, expliqua Breha lorsque son mari se trouva hors de portée de voix, en pleine discussion avec Sabé et Mariek.

			— À ce que j’ai entendu dire, votre cœur ne vous appartenait déjà plus, dit Padmé.

			— Oh, je suis sûre qu’on a écrit des chansons à ce sujet : la reine qui a donné son cœur à Alderaan. Mais cette fois, les poètes parlaient au sens propre. C’est un peu horrible, non ? Cela dit, c’est bien moi qui ai décidé de ne pas faire repousser artificiellement ma peau.

			— Nous manifestons tous notre dévouement à notre manière. Le statut de reine de Naboo nécessite de mettre sa propre identité de côté. J’ai parfois l’impression de devoir encore rassembler la mienne, alors que beaucoup prétendent bien évidemment que j’ai agi de façon trop personnelle en tant que monarque.

			— Il est rafraîchissant de savoir que les monarques élus et héréditaires font l’objet des mêmes critiques. Quand j’ai refusé les greffes de peau, on m’a accusée de prendre de grands airs.

			Le ministre de la Culture, assis à gauche de Padmé, verdissait légèrement, et Breha changea donc de sujet pour ménager son estomac.

			Elles parlèrent des subtilités du statut de reine, savourant les points communs de leurs règnes et disséquant toutes les différences. Le Sénateur Organa les interrompit à un moment pour raconter le jour où on l’avait présenté à la cour royale, et Mariek y ajouta son propre récit. Lorsque tout le monde eut terminé de manger et qu’on eut débarrassé les tables, Padmé était encore plus ravie d’avoir accepté l’invitation.

			— Nous n’avons rien prévu d’autre aujourd’hui, si vous et les vôtres préférez vous reposer, dit Breha en se détendant sur son siège et en levant le visage vers le vif soleil d’Alderaan. Des concerts et des visites des galeries d’art d’Aldera vous attendent, ainsi qu’une promenade sur une de nos montagnes les moins escarpées.

			Padmé jeta un coup d’œil en bout de table et vit Cordé entremêler ses doigts sur ses genoux, un signe indiquant qu’elles pouvaient se séparer sans problème.

			— Pourriez-vous montrer leurs chambres à tous ceux qui souhaitent se reposer ? demanda Padmé. Pour ma part, je désirerais retourner voir les œuvres d’art que nous avons aperçues. J’ai l’impression que je pourrais passer ma vie à les examiner sans jamais en faire le tour.

			— Je vous y conduirai avec plaisir, répondit Breha.

			Une ministre, peut-être celle des Finances, mais qui ressemblait beaucoup à celle de l’Agriculture, fit mine de protester, puis se ravisa.

			Elles retournèrent à la sculpture d’eau, et Padmé se perdit dans sa contemplation. Associant l’esthétique et le son, l’œuvre se révéla fascinante sous tous les angles, et intéressante même lorsque Padmé ferma les yeux.

			— J’ai pensé à ce que vous avez dit concernant le fait de mettre de côté sa propre identité, dit Breha lorsqu’elle rouvrit les paupières.

			Elle n’avait manifestement pas voulu l’interrompre, mais elles reprirent leur marche.

			— C’est presque l’inverse pour moi, poursuivit Breha. Le statut de reine nécessite que j’y consacre toute mon identité, montagne traîtresse ou non. Peut-être s’agit-il de la différence majeure entre nos styles de gouvernements.

			— Eh bien, je n’ai pas non plus mon mot à dire concernant celle qui me succède. En fait, on m’encourage à me montrer aussi neutre que possible en public.

			Breha éclata de rire.

			— C’est juste. Bail et moi en avons beaucoup parlé. Mon père est resté sur la planète pendant toute la grossesse de ma mère, et plusieurs mois après son accouchement. Bail ne dispose pas d’autant de liberté, et nous hésitons à remettre temporairement le pouvoir entre les mains de certains ministres, craignant qu’ils ne s’y accrochent un peu trop.

			En se rappelant la ministre des Finances – ou de l’Agriculture –, Padmé ne put qu’abonder mentalement dans son sens… Gérer un règne, qu’il procède de l’hérédité ou d’une élection, tenait du numéro d’équilibriste, et confier le pouvoir était bien plus simple que de le reprendre ensuite. Breha pouvait compter sur l’altruisme de son époux, mais d’autres risquaient de céder à la tentation.

			— Qu’allez-vous faire, alors ? demanda Padmé.

			— Nous n’avons pas encore pris de décision. Tant qu’il restera quelqu’un pour porter le nom d’Organa, les anciennes maisons l’accepteront.

			— Ma sœur vient d’avoir un bébé, son premier. C’est le seul détail qui m’a fait hésiter à répondre à votre invitation. L’événement m’a amenée à envisager l’avenir sous un angle différent.

			— Ma mère m’a raconté qu’elle avait elle aussi changé de point de vue après ma naissance. Et j’imagine que ce sera mon cas également, quelle que soit la manière dont mon enfant viendra à moi.

			— Sola ne cherche pas de partenaire, dit Padmé. C’est assez courant sur Naboo. Quant à moi, je crois que j’aspire au même genre de couple que mes parents. Ou quelque chose de semblable. Je ne suis pas sûre de vouloir mêler politique et famille, mais j’imagine qu’une infinité de facteurs entrent en ligne de compte.

			— C’est l’un des avantages de la monarchie non héréditaire, dit Breha avec un regard malicieux. Vos enfants ne seront pas obligatoirement rattachés à la politique comme les miens.

			Elles marquèrent un temps devant un tableau de paysage. Il représentait le pic d’Appenza, mais dans des tons maussades, menaçants, au-dessus d’un lac sombre et froid.

			— Venez, dit Breha. Si vous avez aimé la sculpture d’eau, il faut voir et entendre l’œuvre de vent du même artiste.

			Padmé laissa la reine d’Alderaan lui prendre le bras. Elle suivit le pas nonchalant de Breha, qui la conduisit à une autre terrasse, bien plus abritée que celle où ils avaient déjeuné. Elle en comprit immédiatement la raison lorsque des sons légers lui parvinrent. Avant de pouvoir saisir l’étendue de la sculpture d’air, elle perçut sa douce mélodie qui se déployait dans le matin clair et la brise permanente d’Alderaan.

			— Naboo et Alderaan ont beaucoup en commun, dit Padmé. Nous accordons énormément de valeur aux arts et à une politique pertinente.

			— Et nous sommes toutes deux pacifistes, répondit Breha. Encore que j’aie entendu dire que Naboo installait un arsenal défensif.

			— Un canon à ions, acquiesça Padmé.

			Ils n’en avaient jamais fait mystère.

			— La Fédération du Commerce a la rancune tenace et dispose apparemment d’un nombre de droïdes infini, ajouta-t-elle.

			— J’imagine qu’il serait commode, sur un monde qui n’a pas connu la guerre depuis des générations, de vous juger. Mais je m’en garderai bien.

			— Naboo n’a pas pris cette décision à la légère. J’ai perdu l’un de mes conseillers les plus chers parce qu’il envisageait des mesures plus fermes, que je ne voulais autoriser en aucun cas, et mes parents sont quant à eux furieux que nous ayons agi. Mais il fallait bien faire quelque chose.

			— J’ignore comment nous procéderions, dans votre cas. Mais je dois bien avouer que j’ai commencé à y réfléchir.

			Padmé ne lui demanda pas de développer. Il existait des problèmes que chaque planète, ou plutôt chaque dirigeant, devait régler à sa façon.

			— Mon seul conseil consiste à faire passer en priorité ce qui tient à cœur aux habitants de votre planète. Pour Naboo, il s’agissait de l’art et de nos propres vies, et nous avons donc trouvé un compromis.

			Elle eut une pensée pour Quarsh Panaka avant d’ajouter :

			— Ne laissez pas la rigidité l’emporter sur la conciliation.

			— La société d’Alderaan est ancienne et pétrie d’innombrables traditions. Mais nous sommes capables de changer s’il le faut.

			Padmé ne répondit pas, et toutes deux restèrent en silence, à écouter le vent.

		


		
			CHAPITRE 17

			La semaine passée sur Alderaan ressemblait à de vraies vacances. Aucune menace ne pesait pour ainsi dire sur eux, et ils n’avaient pas de programme à respecter, même si les deux sénateurs devaient bloquer des heures pour parcourir leur correspondance et si la reine devait continuer à assurer la gestion du gouvernement. En dehors de ces périodes, un sentiment d’oisiveté assumée envahissait Sabé, qui n’était pas entièrement sûre de l’apprécier. Elle avait vécu une vie très occupée depuis qu’elle avait réussi les premiers tests imposés par le Capitaine Panaka, toutes ces années auparavant, et depuis un an, le travail accaparait son esprit. Interrompre cette activité constante se révélait pour le moins troublant. À un moment, pendant un concert donné dans l’une des nombreuses salles d’Aldera, elle entremêla ses doigts avec ceux de Tonra une minute entière avant qu’il ne se tourne vers elle et qu’elle ne se rappelle qu’ils étaient en public. Sabé n’était pas de nature particulièrement réservée, mais elle avait élaboré une façon d’être bien spécifique ; sortir de ce rôle lui faisait une curieuse impression.

			— Tu essaies de te faire pardonner pour quelque chose ? lui demanda Tonra un peu plus tard, en prenant ses mains pour les lever au-dessus de sa tête.

			— Non, répondit-elle, avant d’ajouter : peut-être ? Je ne sais pas. Je ne suis pas gênée.

			— Ça, je le sais, dit Tonra en riant.

			— Arrête de te payer ma tête ! ordonna-t-elle.

			— Je croyais que tu ne te sentais pas gênée !

			— Eh bien maintenant, si !

			Elle s’arracha à son étreinte, se faufila sous lui et s’assit sur le bord du lit.

			Ils se trouvaient dans la chambre de Tonra. Sabé partageait la sienne avec Dormé et était logée en tant qu’invitée de la reine, tandis que lui, conformément à son statut militaire, bénéficiait d’une suite. Personne n’avait pris la peine de rectifier l’affectation assez stricte des chambres, communiquée par le droïde de protocole guindé qui servait de chambellan à Breha. Comparé à l’appartement de Coruscant, l’endroit était d’un luxe époustouflant. Tonra lui laissait la place de respirer. Il était très doué pour ça, et elle aussi en temps normal, mais sa vie était tellement moins tendue désormais qu’elle savait à peine comment gérer ses propres humeurs, sans parler de celles des autres.

			— J’aime bien quand tu es comme ça, dit-il. Quand tu éprouves des sentiments et que tu me laisses les voir.

			— Ça ne durera pas.

			— Je sais. Mais on peut apprécier quelque chose même quand on sait que ça ne va pas durer.

			Sabé songea aux reines, aux mandats qui s’achevaient et aux procès de despotes obsédés par les crédits, puis elle comprit qu’il ne parlait pas forcément de ça.

			— Tout ira bien, promit-il. Allez, reviens.

			— Vous ne savez vraiment pas choisir votre moment, capitaine, dit-elle en se glissant sous les draps. Tu aurais dû attendre que j’aie compris où j’en étais réellement dans ma vie.

			— Sans doute, avoua-t-il.

			Quand le soleil se leva, Sabé avait presque repris sa personnalité habituelle. C’était leur dernier jour sur Alderaan. Le temps de trajet et la mécanique orbitale les poussaient à partir juste après le crépuscule local pour arriver sur Naboo en milieu de journée. Ils seraient fatigués, certes, mais c’était une constante dans les voyages interplanétaires, et Sabé avait hâte de rentrer enfin chez elle.

			Elle sortit du lit et s’habilla, puis regagna ses quartiers, où elle se rendit dans la salle de toilette afin de terminer ses préparatifs de la journée. Elle avait choisi une longue tunique ivoire à large ceinture bleue, qu’elle portait par-dessus des leggings de la même couleur et ses bottes habituelles. Lorsqu’elle retourna dans la chambre, Dormé était revenue, déjà vêtue d’une robe verte. Puisque rien ne la forçait à rabattre son capuchon, elle prit le temps de se coiffer, mais les années de pratique l’avaient rendue efficace.

			— Padmé aimerait que tu prennes le petit déjeuner avec elle, l’informa Dormé. Juste vous deux.

			Les suivantes étaient la discrétion incarnée, ce qui signifiait que Sabé et Dormé n’avaient guère de ragots à échanger. La relation qu’elle avait entretenue avec le reste du personnel lui manquait, mais elle respectait trop Dormé et les autres pour en faire tout un plat.

			— Merci, dit Sabé. Tu as besoin d’aide pour faire tes bagages pendant que tu t’occupes des affaires de la sénatrice ?

			— Ça ira, merci, répondit Dormé. Les tuniques facilitent les voyages.

			L’ensemble des habits d’une dame de compagnie ne prenait guère plus de place qu’une seule des tenues de Padmé, en raison du style unique de Naboo, et Sabé le savait bien, mais il n’y avait pas de mal à se montrer polie.

			Elle traversa le couloir menant à la suite de Padmé et frappa à la porte. Un droïde lui ouvrit et la fit entrer après un bref instant de réflexion mécanique.

			— Bonjour !

			Padmé ne s’était pas encore habillée pour la journée, ce qui trahissait le caractère informel du petit déjeuner.

			— Bonjour à toi, répondit Sabé.

			— Viens t’asseoir.

			Padmé désigna la table où deux bols fumants les attendaient.

			La suite de Padmé comportait une pièce de plus que celle de Sabé, une salle destinée à recevoir : c’était là qu’elles allaient manger. Comme tous les autres intérieurs du palais, et sans doute ceux d’Alderaan, on l’avait décorée dans un style minimaliste, mais élégant. Les fenêtres donnaient sur la ville, mais offraient malgré tout une belle vue.

			Sabé s’installa et attendit que son hôte l’imite avant de commencer à manger. Padmé prit une poignée de baies acides de saison, mais son amie s’en abstint lorsqu’elle lui en proposa.

			— J’avais dit que nous parlerions sur Naboo, je sais, dit Padmé, mais j’ai pensé qu’il valait mieux le faire ici.

			Elles auraient du mal à s’entretenir en privé une fois chez elles, en effet. Sabé avait jeté un coup d’œil au programme de Padmé, où les activités se multipliaient déjà.

			— Retourneras-tu sur Coruscant ? demanda-t-elle.

			— Oui, au moins pour une session du Sénat, répondit Padmé. En collaborant avec les Sénateurs Organa et Mon Mothma, j’ai compris ce qu’il fallait pour exceller dans ce domaine. J’ai également appris que je disposais de la capacité d’adaptation nécessaire, mais je ne sais pas encore si je veux l’exercer. Ils sont capables de réduire la politique à des idées, alors que j’ai du mal à oublier les individus bien réels qu’elle affecte. Et pourtant, j’ignore qui Naboo pourrait bien envoyer à ma place. La reine se figure peut-être que je suis la candidate idéale, mais je n’en suis pas si sûre.

			— On pourrait toujours voler le vaisseau. Je suis persuadée qu’on parviendrait à convaincre Varbarós. Ensuite, on irait où on veut.

			— Chaque fois que tu parles sérieusement, tu commences par une absurdité, dit Padmé. Un rapport avec ce que R2 m’a rapporté ? Le fait que tu reviennes en catimini dans ta chambre, tous les matins ?

			— Certainement pas en catimini. Le droïde chambellan nous a proposé de changer de chambre dès le deuxième jour, mais tout le monde avait déjà déballé ses bagages.

			Elle marqua un temps, songeuse, et Padmé se prépara à une nouvelle déclaration ridicule.

			— Cela dit, poursuivit Sabé, en nous appropriant le vaisseau, nous saperions tous les efforts que tu as investis dans cette loi anti-pirates.

			Padmé se renfrogna. Elle n’était pas parvenue à organiser sa propre commission, car le Sénat avait officiellement statué que la piraterie ne constituait pas un sujet à proprement parler. Les sénateurs refusaient de voir dans les attaques un motif commun, celui que Padmé décelait et qui la laissait entrevoir un problème plus vaste que quelques offensives dispersées contre des convois de vivres ou de matériaux de construction. Elle devait donc s’en tenir à débattre de conjectures avec Mon Mothma, tout en espérant qu’au moment d’agir, quelqu’un finirait par l’écouter.

			— Tu dois être la seule sur Coruscant à lire toutes les nouvelles du Sénat.

			— Tu le fais bien, dit Sabé comme si cela tombait sous le sens. Alors moi aussi.

			— T’arrive-t-il de regretter notre rencontre ?

			Sabé se figea.

			— Je veux dire, t’arrive-t-il de regretter d’avoir accepté l’offre du Capitaine Panaka plutôt que de vivre ta propre vie sur Naboo ?

			Quiconque les aurait entendues aurait pu s’étonner de leurs manières protocolaires, les prenant peut-être pour un manque d’affection. En réalité, la base même de leur amitié, voire de leur sécurité personnelle, reposait sur cette solennité. C’était difficile à expliquer, en particulier parce qu’elles étaient tout aussi capables de se taquiner l’une l’autre, mais même si un étranger aurait pu la trouver curieuse, leur relation n’en était pas moins authentique.

			— Et devenir la troisième meilleure joueuse de halliket de ma famille ? répondit Sabé. Pas une seconde.

			— Tes frères sont célèbres, fit remarquer Padmé.

			— Et je serais restée dans leur ombre à jamais. La tienne m’est bien plus agréable, crois-moi.

			— Quelle que soit la durée de mon futur séjour à Coruscant, je pense qu’il nous faut réévaluer ton rôle, poursuivit Padmé comme si elles ne s’étaient pas interrompues.

			— Comment ça ?

			Sabé ajouta davantage de sucre que d’ordinaire au thé qu’elle venait de se verser. Celui d’Alderaan était un peu trop fort à son goût.

			— Je ne crois pas avoir besoin d’un tel niveau de sécurité, répondit Padmé. Les réseaux d’informations ont battu en retraite, et on ne flaire pas le moindre danger depuis cette première tentative d’assassinat, qui date tout de même de plusieurs mois. Nous pouvons te trouver autre chose à faire, mais j’ai l’impression de t’avoir exilée, d’abord sur Tatooine, puis sur Coruscant. Tu pourrais revenir.

			— Nous avions prévu de retourner sur Tatooine après Coruscant, lui rappela Sabé. Tonra a peut-être changé d’avis, encore que j’en doute, mais pas moi.

			— Je m’en souviens.

			L’expression de Padmé donnait l’impression que poursuivre lui était physiquement douloureux.

			— Mais j’espère toujours que la motion du Chancelier aura plus de succès lorsqu’il la présentera pour la seconde fois, et si la rumeur se répand que je fourre à nouveau mon nez dans les affaires de Tatooine, je reviendrai au point de départ : on me croira trop indépendante pour me faire confiance. Je déteste ce genre de dilemme.

			— Je ne t’envie pas, c’est sûr, dit Sabé. Mais en même temps, je pense que tu devrais me laisser rester sous couverture encore un moment, avec Tonra. Le procès de Gunray s’essoufflera sous peu, et en fonction de l’issue, les menaces qui pèsent sur toi changeront. En demeurant à l’écart, je peux garder des informateurs dans les réseaux d’informations, sans compter les autres, dont nous ne parlons pas, afin de savoir ce qui se mijote.

			— Je déteste les Neimoidiens, déclara Padmé d’un air sombre en plongeant agressivement sa cuiller dans le bol.

			On la voyait rarement se laisser aller à ses émotions, même avec Sabé, lorsqu’elles se trouvaient loin de leur planète.

			— Et je déteste la haine que j’éprouve envers eux, ajouta-t-elle.

			— Ils sont responsables de beaucoup de souffrance et de mort, répondit Sabé. Je crois que tu as le droit de les détester.

			— Je ne devrais pas en vouloir à une espèce tout entière. Ce genre d’attitude a failli déchirer Naboo, et même si ça date de très longtemps, il a fallu une éternité pour réconcilier nos peuples.

			— Je ne vois pas pourquoi quiconque te considérerait comme indigne de confiance. Tu es tellement honnête que c’en est douloureux.

			— En toute franchise, je crois que c’est justement pour ça qu’ils se méfient de moi. Ils attendent le moment où je retournerai ma veste.

			— La politique me fatigue, admit Sabé. Ça ne m’arrivait jamais, mais maintenant, si. Alors que je l’apprécie toujours, va savoir pourquoi.

			— Nous sommes peut-être trop proches, dit Padmé, d’un ton si sérieux que Sabé comprit qu’elle plaisantait. On est dans la course depuis trop longtemps, et il n’y a plus d’issue pour nous.

			— Qui est ridicule, maintenant ?

			Sabé but le reste de son thé et avala la dernière bouchée de son petit déjeuner. Ce moment volé touchait à sa fin.

			— Tu l’aimes beaucoup ?

			La question, timide, ne venait pas de la sénatrice, mais de Padmé Naberrie.

			— Tonra, je veux dire.

			— Oui, répondit Sabé.

			— Suffisamment ?

			— Je ne sais pas. Nous en avons parlé, ce n’est donc pas comme si je le faisais marcher. Je l’ai mis en garde. En long et en large. Et il me connaît, il nous connaît, depuis longtemps.

			— Tu le protèges.

			Ce n’était pas vraiment une question. Comme d’habitude, toutes deux évoluaient de part et d’autre du lien qui les unissait dans une parfaite symétrie.

			— Je ne veux pas me montrer insensible, dit Sabé. Par conséquent, en un sens, je me protège aussi.

			Padmé finit également de manger et regarda par la fenêtre. Une autre journée splendide se préparait.

			— J’ignore ce que je ferais à ta place, avoua-t-elle. Je me suis bâti une muraille émotionnelle depuis si longtemps, à force de me préoccuper sans cesse de la dynamique du pouvoir. J’ai eu de la chance de trouver tant de gens qui comprennent cela et qui me laissent respirer quand il le faut. Mais je crains que si quelqu’un tentait de percer cette carapace, je puisse le laisser faire, et que ça tourne à la catastrophe.

			— On ne parle tout de même pas de fuite dans un réacteur, dit Sabé.

			Padmé n’évoquait jamais les choses du cœur avec elle, sans doute par respect pour son intimité, selon Sabé. Elle se demanda à qui elle pouvait bien penser pour s’épancher de la sorte à présent. Ou peut-être Padmé était-elle intriguée par la situation dans laquelle elle imaginait son amie ? Elle n’était pas du genre jaloux, mais s’était toujours montrée curieuse, et Sabé faisait rarement le premier pas.

			— Peut-être que tu devrais laisser quelqu’un entrer dans ta vie, même brièvement, suggéra Sabé. Pour voir où ça vous mène.

			— Tu crois que ça se passerait bien ?

			— Il faudrait trouver quelqu’un qui te comprenne. Ce qui ne serait pas une mince affaire, mais si tu le souhaites, nous pourrions au moins chercher.

			— Pourquoi pas…

			Padmé fit rouler ses épaules, et la Naberrie disparut.

			— Peux-tu m’aider à m’habiller ?

			Sabé inspira, pas gênée le moins du monde.

			— Mes mains t’appartiennent, dit-elle.

			La tenue du dernier jour était fort simple, avec peu de bijoux et une coiffure si élémentaire que Padmé aurait pu s’en charger seule. Sabé prit également la robe de voyage pour qu’elle puisse se changer le soir. Ensuite, Cordé et Versé arrivèrent pour faire les bagages. Cette fois, Sabé ne sortit pas. Elle se sentait à la fois à sa place et incongrue parmi elles, mais elle comptait bien profiter de la présence de la sénatrice jusqu’au bout. Elle faisait bonne figure concernant la vie à part qu’il lui fallait mener dans cet appartement de Coruscant, et Tonra s’était toujours montré d’excellente compagnie, mais son amie lui manquait, au même titre que cette assurance que Padmé faisait immanquablement naître chez elle. Dormé les rejoignit.

			— Varbarós dit que le vaisseau n’attend plus que toi, annonça-t-elle. Elle a pris le temps de remplacer quelques pièces qui lui ont causé des problèmes ces derniers mois, et elle a fait un rapide tour du système hier pour roder l’appareil.

			— Et vos gardes ont réglé les ultimes détails, fit Mariek, qui venait d’entrer sans frapper, car personne ne l’aurait entendue dans toute cette agitation.

			— Parfait, répondit Padmé. J’espère que vous avez tous apprécié votre séjour ici, mais je dois bien admettre que j’ai hâte de revoir les chutes d’eau de Theed.

			Sabé prit congé pour aller s’occuper de ses propres préparatifs de départ. La moitié du placard affectée à Dormé était vide, et Sabé termina ses bagages en un rien de temps. Elle transporta sa valise dans le couloir et vit le petit astromécano émerger de la chambre de Typho en poussant les bagages du sergent sur un chariot à répulsion.

			— Hé, fit-elle pour attirer l’attention du droïde, qui tourna vers elle son photorécepteur. Tu peux aussi emmener mes affaires dans le vaisseau, petit cafteur bleu.

			Le droïde émit un trille que l’on pouvait vaguement traduire par « à l’amour comme au binaire, tous les coups sont permis », et Sabé posa sa valise sur celle de Typho.

			— Merci, dit-elle, par simple politesse, mais également parce que le droïde lui avait déjà sauvé la vie, sans compter qu’il avait participé à la défense de la planète une autre fois.

			Il lança un pépiement électronique avant de reprendre sa route.

			La journée se déroula tranquillement, et Padmé et Breha la passèrent à converser. Le Sénateur Organa se rapprocha quant à lui de Sabé, qui n’avait rien contre sa compagnie. Il savait quand se taire et quand expliquer dans les moindres détails les œuvres d’art qu’elle contemplait.

			— Tous ceux qui vous voient vous sous-estiment, n’est-ce pas ? dit-il.

			C’était l’affirmation la plus directe de sa part, depuis le début de la semaine, mais elle s’y attendait.

			— Je les y encourage. Je suis plutôt petite. Je ne porte qu’un blaster. Et j’ai d’ordinaire une tenue d’aspect bien moins pratique que celle-ci, dit-elle en désignant sa tunique et ses leggings.

			— Les objectifs principaux de la Fédération du Commerce sont abjects. Je n’en parle guère sur Coruscant, de crainte de saper en vain mon capital politique, mais ici, je peux me montrer un peu plus franc. Je n’aime pas leur façon de faire, et leur propension à utiliser des droïdes pour tuer des êtres doués de raison a de quoi faire frémir.

			— Je ne vois pas vraiment où vous voulez en venir, sénateur.

			— Je suis heureux que vous soyez là pour la protéger. Je suis heureux qu’ils vous sous-estiment constamment, si tant est qu’ils soient assez futés pour se rendre compte de votre existence. Je suis heureux que vous soyez là pour elle.

			— C’est un honneur que de servir sa cause, répondit Sabé, et elle sut qu’il comprenait.

			En fin de journée, on servit le dernier dîner et on porta le dernier toast. Ils assistèrent à un splendide coucher de soleil sur le lac et les pics enneigés, puis la reine et son époux les escortèrent jusqu’à la plate-forme où les attendait leur vaisseau. Varbarós, en bas de la rampe, les accueillit à bord. Ils échangèrent des adieux brefs, mais pleins d’une authentique émotion, et la Sénatrice Amidala prit officiellement congé de la Reine Breha Organa d’Alderaan.

			— Nous vous remercions pour votre accueil et votre hospitalité, dit Padmé.

			Sa voix sénatoriale était plus chaleureuse que le ton royal. L’effort consenti pour la développer en prévision de telles situations n’avait pas été vain, au bout du compte.

			— Nous sommes désireux de poursuivre nos efforts conjoints avec vous et le sénateur de votre monde pour créer et préserver une paix durable dans la galaxie.

			— Nous le sommes également, répondit la Reine Breha.

			La Sénatrice Amidala lui adressa une infime révérence avant d’embarquer.

			Lorsque l’appareil passa en orbite, Sabé s’installa de nouveau dans le cockpit et scruta les étoiles qui apparaissaient. Elles portaient en elles la promesse du retour au foyer, et se mirent bientôt à défiler tandis qu’elle en prenait le chemin.

		


		
			CHAPITRE 18

			Les allées couvertes qui menaient du spatioport royal de Theed jusqu’aux portes du palais n’avaient jamais paru si accueillantes. À chaque pas, Padmé refaisait connaissance avec un territoire familier. Elle ne s’était jamais sentie mieux, depuis des mois, qu’en contemplant l’architecture de la capitale qu’elle aimait tant. Alderaan offrait d’innombrables charmes aux visiteurs, mais cette planète n’était pas la sienne, et elle se réjouissait de rentrer sur Naboo. Bientôt, elle serait vraiment chez elle.

			D’abord l’attendait toutefois un rendez-vous avec la reine. Réillata avait accueilli avec grâce le message de Padmé l’informant de son invitation auprès de Breha, mais la reine de Naboo était encore plus impatiente de converser avec elle que la souveraine d’Alderaan ne l’avait été. Padmé la comprenait. Sa relation avec Palpatine, puis le sénateur qui lui avait succédé, s’était déroulée sans histoire, si l’on faisait exception de l’invasion de Naboo, mais chaque fois qu’ils revenaient sur la planète, elle était toujours prête à écouter leurs rapports.

			Mariek et Typho s’apprêtaient tous deux à partir, et c’était donc Tonra qui leur tenait lieu d’escorte officielle jusqu’au palais, même si la Reine Réillata avait bien évidemment envoyé ses propres gardes. Versé était partie avec sa tante, et Varbarós séjournait dans le vaisseau, comme toujours. Par conséquent, leur groupe s’était réduit, et Padmé avait l’impression qu’une page se tournait, sans savoir définir pourquoi.

			Ils arrivèrent enfin aux marches du palais, depuis lesquelles Padmé aurait pu retrouver la salle du trône les yeux fermés. Avec Cordé et Dormé à sa suite, Sabé fermant la marche un peu plus loin, elle pénétra dans la grande salle lumineuse et s’inclina devant la femme qui l’y attendait.

			Après ces mois passés sur Coruscant, l’âge de Réillata ne surprenait plus autant Padmé. Sa rencontre avec Breha l’avait sans doute aussi aidée à l’accepter : une reine de près de vingt-trois ans aurait en réalité paru bien jeune sur de nombreuses planètes. On ne pouvait bouleverser si vite les traditions de Naboo, mais Breha avait permis à Padmé de prendre énormément de recul sur le sujet. Toutes deux avaient longuement discuté d’expérience et de préparation, et si Padmé ne considérait toujours pas le système qui l’avait elle-même produite comme dysfonctionnel, elle comprenait mieux l’idée qu’avait eue Réillata d’effectuer un second mandat une fois plus âgée.

			— Sénatrice Amidala, dit la reine, nous sommes enchantés de vous recevoir sur notre sol et d’entendre le récit de vos réussites. Veuillez vous asseoir, je vous prie.

			Padmé prit place sur le siège vide à la droite de la reine, flanquée de Dormé et de Cordé. Après une brève hésitation, Sabé s’assit sur le deuxième siège à droite de la reine. Toutes faisaient face à Sio Bibble, installé de l’autre côté de la pièce avec Saché. Pour un peu, elles se seraient crues au bon vieux temps, même si cette fois, personne ne dissimulait son visage.

			— Gouverneur, le salua poliment Padmé en prenant soin de ne pas utiliser la diction de la Reine Amidala.

			— Sénatrice, j’ai demandé à la représentante Saché de venir parler au nom du gouvernement planétaire, avec le gouverneur et moi-même, expliqua la Reine Réillata. Je comprends que le rapport que vous entretenez avec elle pourrait s’avérer bénéfique. Nous avons beaucoup à dire, et puisque je vous ai privée d’une visite chez vos parents avant votre départ pour le Sénat, j’espère que nos discussions ne nous prendront pas trop de temps.

			— Merci, Votre Altesse, dit Padmé, qui appréciait cette attention.

			— Commencez, je vous prie, dit la Reine Réillata.

			Elle se pencha, manifestant tous les signes d’une écoute attentive, et bien qu’elle ne vît pas leurs visages, Padmé savait que ses suivantes dressaient encore plus l’oreille.

			— Je dois bien avouer que mon mandat de sénatrice n’a pas débuté sous les meilleurs auspices, déclara Padmé. Il m’a fallu comprendre d’innombrables spécificités et les maîtriser, et la prise de contact initiale s’est révélée longue et pénible.

			— J’aurais pourtant pensé que votre participation au programme législatif pour la jeunesse aurait accéléré ce processus, commenta Sio Bibble.

			— Hélas, non. Même si nombre des visites d’information m’ont paru superflues, dit Padmé. Quoi qu’il en soit, j’ai rejoint plusieurs commissions afin de mieux m’incorporer au gouvernement, y compris un groupe dirigé par le Sénateur Bail Organa d’Alderaan. Je l’apprécie énormément, et le respecte plus encore, mais c’est poussée par des mobiles quelque peu égoïstes que j’ai voulu collaborer avec lui : il avait des alliés que je convoitais.

			Elle avait l’impression qu’une éternité s’était écoulée depuis leur première rencontre, et pourtant, à l’échelle globale, ce n’était pas grand-chose.

			— En tous les cas, j’ai obtenu des succès modérés à cet égard, poursuivit Padmé. Lors de ma première année de service comme sénatrice, je me suis positionnée de sorte que ma voix soit respectée par des homologues qui contrôlent des factions bien placées au sein du corps électif. J’espère pouvoir continuer à collaborer avec eux, encore que j’ignore si je serais moi-même à même de diriger une telle faction, et si cela servirait, au bout du compte, les intérêts de Naboo. La plupart de ces clans sont supervisés par des sénateurs du Noyau ou bénéficient de l’appui de corporations fortunées.

			— Je ne vous envie pas cette responsabilité, intervint Saché. Elle me semble affreusement compliquée.

			— Moi non plus, dit la Reine Réillata. Mais Naboo vous en est reconnaissante.

			— Merci, Votre Altesse. Les motions que j’ai aidé à faire passer visent essentiellement à armer les convois contre les vagues de pirates sévissant dans les systèmes proches des voies hyperspatiales de notre région de la Bordure Médiane. Ce genre de sujet n’est pas facile à évoquer au Sénat, tant s’en faut. Mes collègues sont soit pacifistes, comme je souhaiterais pouvoir l’être, soit en faveur de la prolifération des armes : les modérés sont bien rares. En outre, la position officielle consiste à considérer chaque acte de piraterie comme indépendant, ce qui signifie que chaque fois que nous voulons intervenir, il nous faut une nouvelle législation.

			— Armer de vastes flottes m’inquiète, quelles qu’elles soient, dit la Reine Réillata. Mais je conviens avec vous que nos idéaux ne peuvent pas toujours s’appliquer aux faits. Ce sont les Gungans qui nous ont sauvés, aussi bien que nos chasseurs N-1, et si nous nous étions accrochés au pacifisme, nous n’aurions accepté ni les uns ni les autres.

			— C’est l’argument que j’avance généralement. Mais pour ceux qui n’ont jamais subi d’invasion, j’imagine que ce genre d’événement est difficile à se représenter, ce que je ne souhaite à personne. J’ai bien une idée, mais elle nécessitera la participation de Naboo, et j’aurai besoin de votre soutien total.

			— Expliquez-la, je vous prie. Si nous pouvons vous appuyer, je crois que nous devrions le faire. Qu’en pensez-vous, gouverneur ?

			— Absolument, répondit Sio Bibble. Dans la mesure de nos moyens.

			— Naboo ne s’est remise que lentement de l’invasion de la Fédération du Commerce parce que nous n’avons pas vraiment cherché d’aide extérieure, expliqua Padmé. À l’époque, nous avions décidé qu’il s’agissait de l’attitude la plus rationnelle et durable, et le temps nous a donné raison. Toutefois, nous avons presque entièrement recouvré nos forces, et je voudrais affecter une partie de nos vivres à des projets charitables.

			— Qui proposez-vous de nourrir ? demanda Réillata.

			— Nous ne savons pas grand-chose des pirates qui harcèlent les vaisseaux sur les voies hyperspatiales de la République. Mais nous avons des soupçons quant à leurs origines, même s’ils ont abandonné leurs planètes natales. Si nous venons en aide à ces planètes, peut-être que moins de leurs ressortissants se tourneront vers la piraterie, et que ceux qui l’ont déjà fait ne bénéficieront plus d’autant de protection.

			— La famine était l’une des principales causes de conflit dans les camps, ici, réfléchit Sio Bibble à haute voix. Les habitants se livraient à toutes sortes de méfaits qu’ils n’auraient jamais envisagés s’ils n’y avaient vu le seul moyen de permettre à leurs enfants de subsister.

			— Je suis d’accord, intervint Saché. Sénatrice, nos profits dépasseront bientôt ceux que nous accumulions durant votre règne. Les expériences d’Eirtaé donnent déjà des résultats encourageants : elle a accru la quantité d’algues bleues, et les fermes du sud utilisent sa récolte. Ils ont déjà réduit de moitié la période de pousse.

			— Remarquable, répondit Padmé. Elle m’a écrit à ce sujet, mais compte tenu de l’aspect très technique des documents, et du fait que j’avais déjà beaucoup à penser, je n’ai pas posé les questions que j’aurais dû.

			La lettre d’Eirtaé était arrivée à peu près au moment de la tentative d’assassinat contre elle, et Padmé n’y avait plus songé jusqu’à cet instant.

			— Je suis sûre qu’Eirtaé ne verra aucun inconvénient à vous l’expliquer en personne, intervint Saché. Elle a déjà présenté ses découvertes préliminaires au législatif, et se sert de son art pour les rendre accessibles à nous autres non-botanistes.

			C’était vraiment remarquable d’entendre Saché exprimer le fond de sa pensée : elle ne s’était jamais montrée timide en privé, mais son travail impliquait en partie de rester hors des feux des projecteurs. Maintenant qu’elle occupait le devant de la scène, elle s’épanouissait littéralement. Padmé ne l’avait jamais imaginée postulant au titre de reine de Naboo, mais cela s’imposait dorénavant comme une évidence. Si Saché le souhaitait, Padmé lui offrirait tout son soutien.

			— Je vais demander aux ministres d’examiner les chiffres exacts, proposa Sio Bibble. Mais je suis sûr que nous pouvons élaborer un plan qui satisfera Votre Altesse tout en laissant une bonne marge de manœuvre à la sénatrice.

			— Merci, gouverneur, répondit Padmé.

			— Vous vous appelez Sabé, c’est cela ? s’enquit la Reine Réillata en s’adressant directement à l’intéressée.

			— Oui, Votre Altesse, dit Sabé.

			Elle ne manifestait aucune surprise devant le fait que la reine l’appelle par son prénom, mais Padmé savait bien qu’elle était douée pour bluffer.

			— Êtes-vous venue parler d’assistance ou d’arsenal ? l’interrogea la reine.

			— Seulement d’un certain point de vue.

			Sabé se pencha et entra dans le champ de vision de Padmé.

			— Sénatrice, avec votre permission ?

			— Naturellement, répondit Padmé.

			— Je fais partie du personnel de sécurité de la sénatrice sur Coruscant, expliqua Sabé. Avec le Capitaine Tonra, je suis restée sous couverture dans l’un des quartiers les plus louches de la capitale, à rassembler des informations sur l’opinion publique concernant la Sénatrice Amidala.

			— L’opinion publique revêt-elle une telle importance pour la sénatrice de Naboo ? s’étonna la reine.

			— Assurément, lorsqu’elle est liée à un attentat perpétré contre elle, répondit Sabé sans ménagement.

			— Encore la Fédération du Commerce ? s’exclama Sio Bibble.

			Il avait du mal à contrôler ses émotions à ce sujet, ce dont Padmé ne pouvait lui tenir rigueur. Il était resté sur Naboo lorsqu’elle était partie chercher de l’aide. Ce faisant, sa tâche avait en gros consisté à superviser un massacre.

			— Nous en sommes quasiment certains, répondit Sabé. Notre enquête se poursuit toutefois. Quand les membres de la Fédération ont compris que tuer la sénatrice ne les servirait pas vraiment, ils ont décidé de s’attaquer à son image. Les holonews l’ont étripée sur tous les sujets possibles et imaginables, de sorte qu’aucun sénateur ne pouvait plus la prendre au sérieux.

			— J’imagine que cela explique en partie pourquoi vous aviez besoin du Sénateur Organa ? demanda la reine.

			— En effet, répondit Padmé.

			— Les activités menaçantes ont décru depuis que la Sénatrice Amidala a commencé à travailler main dans la main avec le Sénateur Organa et la Sénatrice Mon Mothma de Chandrila, mais à présent que la fin du quatrième procès de Nute Gunray approche, je ne saurais affirmer que le problème soit résolu, poursuivit Sabé. En outre, nous ignorons comment la situation évoluera une fois le jugement prononcé, quel que soit le verdict.

			— J’en conviens, dit la reine. Nous devons faire de notre mieux pour garantir votre sécurité. Sénatrice, m’accompagneriez-vous en terrasse pour une promenade ?

			— Bien sûr, Votre Altesse, répondit Padmé en se levant.

			Tous les autres l’imitèrent, la reine et ses suivantes avec un temps de retard.

			— Gouverneur, c’était un plaisir de vous revoir, déclara Padmé.

			— Plaisir partagé, sénatrice.

			Sio Bibble s’inclina devant la Reine Réillata et sortit à grands pas. Saché s’approcha de Sabé et la prit par le bras.

			— Viens. Nous avons beaucoup de temps à rattraper.

			Son ton rappelait l’adolescente enthousiaste de douze ans qu’elle avait été, au point que Padmé crut presque que sa conversation avec Sabé était dépourvue de mobile politique. Elles s’inclinèrent devant la reine et sortirent.

			Padmé s’approcha de Réillata, et toutes deux s’acheminèrent d’un pas prudent vers la terrasse. La robe de la reine, particulièrement raide, paraissait peu confortable pour la marche.

			— J’ai l’impression que retourner sur Coruscant ne vous enchante guère, dit la Reine Réillata une fois hors de portée de quiconque excepté les suivantes.

			— Je ne rechigne pas devant mes responsabilités. Simplement, je ne suis pas sûre d’être la mieux placée pour ce travail.

			— Vous avez au contraire démontré que vous étiez parfaite dans ce rôle.

			Sur la terrasse, Padmé prit un moment pour admirer la beauté de son propre soleil, qui lui avait tant manqué.

			— On me considère comme un électron libre, admit-elle. Tous les membres du Sénat savent que j’ai demandé le remplacement du Chancelier Valorum, ce qui ressemble à une conspiration puisque c’est mon sénateur qui l’a remplacé. J’ai dû prendre mes distances par rapport au Chancelier Palpatine pour prouver mon autonomie, alors qu’il dirige plusieurs projets qui me tiennent à cœur, à titre personnel.

			— C’est pour ce genre de dévouement que je vous considère comme un choix idéal.

			— On me croit trop loyale envers Naboo. J’ai bousculé le Sénat pour nous libérer de la Fédération du Commerce. De curieuses tendances y bouillonnent en ce moment même. Je crains que certains d’entre nous ne doutent de l’efficacité de la République, et ce dont j’ai vraiment peur, c’est qu’à moins d’agir avec la plus grande circonspection, on ne me compte parmi ceux-là.

			— Ils redoutent qu’après avoir déjà forcé la main de la République, vous ne soyez à même de réitérer l’exploit, dit la Reine Réillata.

			— Et ils n’ont pas tort. Mais je le ferais pour n’importe quelle planète, pas seulement pour Naboo.

			Au bord du balcon, elles contemplèrent les champs et les cascades qui entouraient Theed. Il y avait des fleurs dans les prés et des oiseaux dans le ciel.

			— Je crois que vous devez y retourner, conclut la reine. Vous devez repartir et leur montrer que Naboo possède la maturité politique nécessaire pour faire ce qui doit être fait. Comme vous le disiez, je ne souhaite à aucune planète de subir une catastrophe, mais si vous pouvez démontrer au Sénat que vous irez jusqu’au bout, voire au-delà, pour quiconque, peut-être les sénateurs comprendront-ils que la loyauté de Naboo n’a pas décru.

			— À vrai dire, j’ai déjà décidé d’y retourner. Je n’aime pas reculer devant la difficulté ni me dérober à mon devoir quand on a besoin de moi. Je voulais m’assurer que vous appréhendiez la situation dans son ensemble.

			— C’est le cas. Je pourrais en envoyer d’autres que vous, mais il leur faudrait encore un an pour obtenir le moindre résultat. Vous avez déjà abattu énormément de travail, et ce fardeau vous pèse, mais vous avez toute la gratitude d’une reine reconnaissante.

			Padmé parcourut le paysage du regard et pesa les mots de Réillata. Elle savait qu’à sa place, elle aurait fait la même chose, même si ce genre de dilemme ne s’était pas présenté durant son règne.

			— Savez-vous pourquoi j’ai brigué ce deuxième mandat, sénatrice ? demanda Réillata.

			— Non, répondit Padmé. Même si je me suis posé la question.

			— J’étais nerveuse pendant toute la durée du premier. Mais j’aimais cela. J’aimais aider le peuple. À la fin, je m’étais persuadée que je n’avais pas aidé suffisamment. Mon meilleur atout résidait dans ma voix mélodieuse, une qualité dont il eût été ridicule de s’enorgueillir pour une reine. Je ne me suis donc pas représentée, parce que je ne convenais pas à la perfection. Des années plus tard, au beau milieu d’une représentation, j’ai compris à quel point je m’étais fourvoyée. J’étais capable de chanter des arias devant des centaines de spectateurs et d’établir un lien émotionnel avec chacun d’entre eux. J’étais capable d’écouter aussi bien que de m’exprimer. Après en avoir parlé avec ma famille, je me suis donc à nouveau portée candidate. Ce n’était pas une mince affaire que de me mesurer à vous, mais je n’éprouve plus de crainte. J’espère que vous continuerez à servir Naboo, et aussi que vous continuerez à apprécier votre mission.

			Padmé laissa ce discours résonner dans sa tête. Elle n’aurait pu exprimer pourquoi, mais elle se réjouissait d’apprendre que Réillata n’avait pas considéré la jeunesse de son adversaire comme le seul obstacle lorsqu’elle s’était présentée contre elle. Padmé savait qu’elle avait régné efficacement, et qu’elle aurait pu faire encore davantage si elle avait conservé son poste, mais Naboo ne fonctionnait pas de la sorte. À présent, elle était apparemment devenue sénatrice pour la même raison, et c’était à elle de compenser les carences qu’elle détectait, tout comme Réillata l’avait fait et continuait à le faire. Aucun système n’était parfait, aucune méthode foncièrement meilleure qu’une autre. En politique, il n’existait aucune vérité absolue, excepté que ceux qui servaient le peuple se devaient de travailler sans relâche tant qu’ils conservaient leur place.

			Et Padmé entendait bien tenir bon.

			— Merci, Votre Altesse, dit-elle après un long silence d’or. Et merci d’avoir avancé ces réunions pour que je retrouve ma famille dès que possible.

			— De rien, répondit la reine. On m’a rapporté la nouvelle, pour votre sœur. Vous devez avoir hâte de la revoir.

			C’était le cas. Sa sœur avait envoyé quelques holo-images, mais ce n’était pas la même chose.

			— En effet, Votre Altesse.

			— Nous avons discuté de tout ce qui devait l’être, sénatrice. J’ai matière à réfléchir, et vous aussi, mais je ne vois pas l’intérêt de vous retenir au palais pour vous interroger alors que je peux vous joindre par simple holomessage. Retournez auprès des vôtres.

			— Merci, Votre Altesse.

			Padmé s’inclina une dernière fois, puis se retourna pour reconduire Cordé et Dormé au palais. Elle contacta Sabé par comm pour lui signifier qu’elle partait, puis Tonra les guida jusqu’au speeder que la Reine Réillata leur avait affecté durant leur séjour sur Naboo. Trop excitée pour envoyer un holo à sa mère, Padmé se contenta donc d’un message annonçant à ses parents qu’elle rentrerait à temps pour dîner.

		


		
			CHAPITRE 19

			La maison où avait grandi Padmé Naberrie était très éloignée de la capitale de Naboo. Comme la plupart des demeures de la planète, elle était faite de pierre et coiffée de plusieurs dômes. Le père de Padmé, Ruwee, l’avait bâtie lui-même, avant de devenir conférencier à l’université, et les efforts de sa mère l’avaient ancrée dans le temps et l’espace, lui conférant cette sorte de légitimité des foyers authentiques. Assez vaste pour abriter la famille entière, qui venait de s’agrandir, elle demeurait assez modeste pour que Padmé n’ait pas l’impression de pénétrer dans quelque grandiose manoir chaque fois qu’elle en passait le seuil.

			C’était chez elle. Elle n’avait jamais connu d’autre lieu aussi chaleureux et rempli d’amour. Elle était reconnaissante à Naboo de lui avoir fourni des résidences officielles, mais celles-ci ne lui appartenaient jamais vraiment. C’était à cette maison qu’elle rêvait lors des périodes de solitude sur Coruscant, lorsqu’elle participait au programme législatif pour la jeunesse, et c’était là qu’elle avait toujours voulu revenir, pour y rester aussi longtemps que possible.

			Padmé, Tonra et Dormé arrivèrent dans une cour déserte. Chacun n’avait pris qu’une petite valise et ne portait aucun vêtement trahissant son appartenance au gouvernement. Tonra n’avait pas dissimulé son blaster, et Padmé supposait que Dormé avait conservé le sien, comme elle, mais Naboo demeurant en paix, ces armes n’étaient pas vraiment nécessaires. Padmé projetait de laisser son blaster dans sa chambre pendant son séjour. R2-D2 les accompagnait et resta devant pendant qu’ils montaient les marches menant à l’entrée. Jobal Naberrie les y attendait avec un sourire radieux.

			— Bonjour maman, dit Padmé, qui sentit s’évaporer la frustration accumulée pendant des mois.

			— Padmé ! répondit Jobal en l’étreignant. Oh, c’est tellement bon de te voir. Entre, entre !

			Padmé passa les doigts sur un morceau de bois sculpté fixé à l’assise de la porte en franchissant le seuil et se retrouva aussitôt dans les bras de son père.

			— Papa, dit-elle tandis qu’il l’embrassait.

			Ils n’eurent besoin d’aucune autre forme de salutation. Jobal les conduisit jusqu’à un salon bordé de grandes fenêtres. Les murs étaient peints en bleu et des coupes pleines de fleurs ornaient diverses fioritures architecturales. Une table et des chaises les attendaient sous une fenêtre, avec une théière fumante et un plateau de petits sandwichs. Mais Padmé n’avait d’yeux que pour une personne.

			— Sola ! s’écria-t-elle en traversant la pièce dans un bruissement d’étoffe pour aller s’agenouiller devant sa sœur.

			— Bonjour Padmé.

			Sola sourit et tourna le petit paquet emmailloté dans ses bras pour que Padmé le voie mieux.

			— Et voici Ryoo, ajouta-t-elle.

			— Elle est magnifique, s’extasia Padmé en tendant la main pour effleurer le visage de sa nièce.

			— Elle hurle pendant deux heures au beau milieu de la nuit, sans aucune raison, mais oui. Tu veux la tenir ?

			Padmé prit délicatement le bébé endormi des bras de sa sœur. Elle s’installa sur le canapé près d’elle et contempla le visage de la petite un bon moment. Il fallut que son père émette une toux discrète pour qu’elle se rende compte qu’elle n’avait pas fait les présentations.

			— Maman, papa, vous vous souvenez du Capitaine Tonra ? Il a combattu lors de la Bataille de Naboo et m’accompagne depuis.

			— Félicitations pour votre promotion, capitaine, dit Ruwee.

			— Et voici Dormé. C’est elle qui gère ma garde-robe entre autres choses.

			Tous savaient de quelles « choses » elle parlait.

			— Merci d’être restés auprès de notre fille, tous les deux, dit Jobal. Je vous en prie, asseyez-vous. Nous limitons le protocole politique au minimum ici, sinon nous n’arriverions jamais à rien.

			Tonra et Dormé s’exécutèrent tandis que Padmé réprimait un petit rire.

			— Nous avions espéré que le danger serait moindre sur Coruscant, maintenant que Padmé n’est plus reine, ajouta Jobal.

			— C’est le cas, l’assura Dormé. Mais nous restons sur nos gardes.

			— Je suis ravi de voir que vous perpétuez le travail du Capitaine Panaka, intervint Ruwee. Je n’étais pas toujours d’accord avec ses méthodes, mais il protégeait tout le monde afin que tout le monde protège ma fille, et j’ai fini par le comprendre.

			— Il passe parfois pour déjeuner, précisa Sola. J’essaie de sortir avant qu’ils ne commencent à se crier dessus, tous les deux.

			Devant l’expression perplexe de Tonra, Padmé expliqua :

			— Mon père et le Capitaine Panaka aiment débattre de la nécessité d’une action militaire. Les Forces Royales de Sécurité se sont développées sous mon règne, et je crois que mon père ne me l’a jamais pardonné.

			— Un mal nécessaire, fit Ruwee. Qui nous a tous sauvés, je le sais. Mais nous pouvons sans doute faire machine arrière, à présent.

			— Ruwee, laisse-les s’asseoir tranquillement deux minutes avant de t’y mettre, le reprit Jobal.

			— Ça ne fait rien, dit Dormé. Ce sont les risques du métier.

			— Et papa est bien plus raisonnable que la plupart des sénateurs avec lesquels je travaille, ajouta Padmé. Mais ne vous inquiétez pas. Tous mes amis sont pacifistes.

			Elle plaisantait, mais comprit aussitôt combien cette idée était réconfortante, même quand elle s’accrochait avec Mon Mothma. Elle lui rappelait la direction à prendre et le genre de sénatrice qu’elle souhaitait devenir. Dans ses bras, le bébé se mit à gazouiller, et Padmé baissa les yeux. Ryoo s’était réveillée mais n’avait pas encore commencé à pleurer. Elle fit la grimace à la petite pour la faire sourire. Une autre forme de négociation, sur laquelle il y aurait eu beaucoup à dire également.

			— La reine t’a-t-elle donné la moindre indication du temps qu’il te faudrait rester au Sénat ? demanda Sola avant de se lever et de s’approcher de la table. Quelqu’un veut du thé ?

			— Non, répondit Padmé. Elle m’a simplement dit qu’elle souhaitait que j’y retourne. Et oui, avec plaisir.

			Sola les servit tous, ayant appris depuis longtemps que lorsque Padmé amenait des collègues à la maison, tous avaient tendance à l’imiter, quoi que Jobal puisse affirmer concernant le protocole. Il s’agissait d’un des thés karlini les plus courants, qui ne nécessitait aucun additif. Ce n’était pas le préféré de Padmé, mais on l’exportait rarement, et en boire faisait donc partie des rituels rassurants qui lui confirmaient qu’elle était bien chez elle.

			— Et tu iras ? s’enquit Jobal.

			Padmé hésita. Elle regarda sa mère et son père, puis les murs de la maison qui restait l’endroit le plus confortable de la galaxie à ses yeux, et sentit le poids du bébé. Ryoo avait réussi à dégager un bras de son lange et attrapa le collier de sa tante. Padmé le rangea sous son col, car il était trop précieux, lui présentant à la place une des babioles dont elle avait orné ses cheveux. Ryoo la porta instantanément à sa bouche, et Padmé la lui retira aussitôt. De toute évidence, elle avait encore beaucoup à apprendre. Sa sœur éclata de rire et donna au bébé un de ses jouets.

			— Oui, mais je ne sais pas pour combien de temps, répondit Padmé. La reine m’honore de sa confiance et j’ai beaucoup de projets en cours sur Coruscant. La maison me manque, évidemment, mais…

			— Si tu veux, nous n’évoquerons plus le sujet, dit Ruwee. Tu peux m’aider au jardin, à la place.

			— La journée est bien trop belle pour rester enfermés, ajouta Sola. Laissez-moi chercher la protection solaire de Ryoo et nous sortirons. Même si papa ne parvient pas à nous réquisitionner tous, il pourra nous faire cours pendant qu’il travaille, et nous savons tous qu’il adore ça.

			— Je suis un bâtisseur et un professeur, répondit Ruwee. À quoi tu t’attendais ?

			Padmé remit le bébé à sa mère et s’approcha de Dormé tandis que tous se dirigeaient vers les jardins.

			— Ça va ? demanda-t-elle, assez fort pour que Tonra l’entende également. Je sais que les visites à ma famille peuvent se révéler un peu gênantes, mais mes parents souhaitent de tout cœur que chacun se sente chez soi. Je voulais vous avertir, mais une fois que nous avons atterri, tout s’est passé tellement vite…

			— Tout va bien, madame, dit Tonra. Sabé nous avait prévenus.

			— Il suffit de s’adapter, ajouta Dormé. Et franchement, c’est bien plus agréable que le concept d’inclusion tel que le pratique le Sénat.

			— Très bien, alors. Mais si vous voulez partir, vous êtes libres. Maman vous a préparé des chambres d’amis si vous souhaitez échapper à l’exubérant charme familial des Naberrie.

			— Oh, sénatrice ! fit Dormé en portant la main à sa poitrine comme si cette affirmation la scandalisait. Jamais de la vie !

			La visite se passa bien. Comme promis, les parents de Padmé n’évoquèrent plus son avenir sénatorial, et il ne lui en coûta que deux heures à poncer des poutres pour la nouvelle serre que Ruwee construisait afin que l’école locale dispose de fleurs à étudier et à dessiner pendant la saison froide. Elle demanda à R2-D2 de participer, mais le droïde fut aussitôt distrait par le bébé. Au lieu de contribuer au projet, il passa son temps à divertir Ryoo en émettant toutes sortes de bruits, ainsi que divers éclairs électriques, ce dont il fallut le dissuader au bout du compte.

			— Pourquoi possèdes-tu une unité astromécano ? s’enquit Sola une fois que R2-D2 eut convenu de jouer avec sa fille d’une façon qui n’impliquait aucun risque d’électrocution ou de court-circuit.

			— R2 est un héros de Naboo, répondit Padmé. Il a réparé notre hyperdrive lorsque nous essayions d’échapper au blocus de la Fédération du Commerce et il a participé à la bataille pour reprendre la planète. Il reste sur le vaisseau la plupart du temps, mais manifeste une loyauté étonnante et dispose de toutes sortes de fonctions utiles. Et parfois, il me fait rire, tout simplement.

			— Eh bien, R2, dit Sola au petit droïde, tu as encore besoin de conseils pour devenir un bon baby-sitter, mais j’imagine que tu t’en sortiras.

			Le droïde pépia avant de reporter toute son attention sur Ryoo.

			— Tu n’es pas vraiment favorable au fait d’armer les commerçants civils pour repousser les pirates, tout de même ? demanda Sola à mi-voix. C’est presque exactement comme ça que le blocus de la Fédération du Commerce a commencé.

			— Non, répondit Padmé. Les sénateurs avec qui je travaille militent contre toute forme d’agression au point de prôner l’absence totale de défenses. Mais ils viennent surtout des Mondes du Noyau. Ils ont beau être intelligents et expérimentés, j’ai une longueur d’avance sur eux dans ce domaine, mais je n’ai pas encore trouvé le moyen de le leur faire remarquer délicatement.

			— Tu te contentes donc de jouer l’avocat du diable avec indélicatesse ? Tu prends des risques.

			— Ce n’est pas si grave que ça. Ces débats n’ont pas lieu à la chambre, et il n’en reste aucune trace, excepté celles que nous réalisons nous-mêmes. Ça ressemble davantage à une répétition : le jour où Mon Mothma ou Bail Organa exposera le dossier au Sénat, ils auront une idée de la direction que peut prendre la discussion.

			— Ce n’est jamais toi qui présentes les dossiers ?

			— Pas encore, admit Padmé. Ça m’exaspère, je peux te le dire, mais j’ai décidé de patienter encore un peu avant de m’adresser directement au Sénat concernant une motion que j’aurais rédigée. Les sénateurs se rappellent tous la première fois où je les ai apostrophés, et on ne pardonne pas facilement ce genre de bouleversement gouvernemental.

			— Tu nous as sauvés. Voilà ce qui s’est passé.

			— Je sais.

			— Tu ferais mieux de voler au secours de Dormé avant que papa ne l’adopte, fit Sola en regardant de l’autre côté du jardin, où Ruwee affirmait que Dormé était la meilleure sculptrice qu’il ait vue en dix ans. Tes amies ont toujours tellement de talent.

			— C’est la raison pour laquelle ils se trouvent à mes côtés, dit Padmé. S’entourer de gens qui sont doués pour des choses qu’on ne maîtrise pas peut paraître intéressé, mais ça rend la vie passionnante.

			Elle se leva pour aller voir si Dormé avait besoin de secours. Même si ses suivantes se débrouillaient très bien toutes seules, faire face aux assassins et aux politiciens manipulateurs était une chose, mais affronter les parents de Padmé en était une autre. Munie d’une petite vibrolame, Dormé sculptait des entrelacs de lianes sur les parois des poutres que l’on distinguerait de l’intérieur de la serre.

			— Elle a la main tellement sûre, s’extasia Ruwee. Et elle visualise le motif pour l’insérer à l’endroit idéal.

			— En quoi crois-tu que consiste le travail de celle qui gère ma garde-robe ? le taquina Padmé.

			Dormé sourit.

			— Eh bien, quand ma fille en aura terminé avec la politique galactique, tu n’auras pas de difficulté à trouver à t’occuper ici, conclut Ruwee.

			— Merci, répondit Dormé. C’est mon arrière-grand-mère qui m’a appris à sculpter. C’est plus facile pour elle que de coudre maintenant qu’elle a vieilli, car cela lui fait mal aux articulations. Il me tarde de la revoir quand Cordé et moi échangerons nos places, dans quelques jours.

			Dormé acheva le motif de lianes et reprit le travail pour y ajouter des feuilles et des fleurs.

			— Au fait, dit Ruwee, comment va Sabé ? Nous espérions qu’elle t’accompagnerait, mais je suppose qu’elle rend visite à sa famille ?

			— Elle va bien, répondit Padmé. Et oui, en effet. Saché l’a emmenée voir les autres, je crois, et ensuite elle rentrera chez elle.

			— Tes amies font un travail exceptionnel ici. Avec le corps législatif, avec ces enfants, avec la musique, et j’ai lu les premiers rapports sur le projet des algues bleues. Très encourageant.

			— Je suis fière d’elles.

			— Tu sais, personne n’est obligé d’être formidable en permanence. On peut se contenter de sauver une planète ou deux, puis de vivre une vie ordinaire jusqu’à la fin de ses jours.

			Padmé reprit la ponceuse. Elle parvenait mieux à envisager les choses sous le même angle que son père lorsqu’elle l’aidait à réaliser l’œuvre qui lui tenait à cœur.

			— C’est curieux de voir mes amies accomplir toutes ces choses extraordinaires sans moi. Et Sola, aussi. Ryoo est merveilleuse, et tout aussi essentielle à l’avenir de Naboo que les algues bleues d’Eirtaé. Mais j’ignore ce que je ferais si je revenais maintenant. Je veux une famille, mais pas tout de suite, et le seul talent que j’aie vraiment développé concerne la politique.

			— Tu es très douée pour le travail humanitaire, fit remarquer Ruwee.

			— C’est justement ce que je fais au Sénat en ce moment. Ou que j’essaie de faire.

			— Il faudra toujours que tu y retournes, n’est-ce pas ?

			— Oui, répondit Padmé, gagnée par une curieuse énergie. Je sais qu’il ne s’agit pas de la vie que tu espérais pour moi, et moi non plus je ne voulais pas de cette vie-là, du moins pas jusqu’au bout… mais ça reste une bonne chose et il faut que je le fasse.

			— Tu auras toujours notre soutien, conclut Ruwee tandis que Jobal leur apportait du thé.

			Padmé prit une tasse sur le plateau et laissa le parfum du breuvage évoquer les milliers d’autres qui l’avaient précédé. Avec un peu de chance, l’avenir lui en réservait encore des milliers. Puis ils poursuivirent le travail sur la serre, pour que les jeunes artistes de Naboo disposent de fleurs quand il n’y en aurait plus ailleurs.

		


		
			CHAPITRE 20

			Padmé passa sa dernière nuit sur Naboo au palais royal. La reine s’était montrée si compréhensive en lui laissant tout le loisir de voir sa famille que lorsque Réillata lui demanda si elle pouvait passer la fin de son congé à la capitale pour s’entretenir avec elle, Padmé n’eut pas le cœur de refuser. Le temps des pourparlers était achevé, et elle était prête à affronter de nouveau le Sénat. Elle disposait de tout le soutien de sa planète, de l’appui de sa reine, et elle avait recouvré presque toute son assurance.

			Et voilà qu’elle faisait encore ses bagages, mais avec des résolutions précises cette fois. Sabé la secondait, avec les autres, pour gérer une nouvelle collection de robes adaptées à l’image que la Sénatrice Amidala souhaitait projeter. Padmé avait banni la plupart des couleurs vives, à regret, à l’exception de quelques touches décoratives dont elle ne pouvait se résoudre à se séparer, mais ce fut avec un certain soulagement qu’elle mit au placard toutes les coiffes les plus volumineuses ainsi que les costumes les plus baroques.

			Dormé avait l’œil pour identifier les tenues élégantes et symboliques : sur ses conseils, elles organisèrent une garde-robe basée sur des teintes plus sombres de bleu, de vert et de bordeaux. Toutes les robes arboraient encore de complexes motifs brodés de style naboo, et beaucoup comportaient plusieurs strates, sans pour autant entraver les mouvements. Padmé arriverait à tourner la tête ou à bifurquer sans assistance dorénavant. Même les accessoires et les chaussures témoignaient du sens pratique de Dormé.

			Cordé avait commencé à ébaucher de nouveaux types de coiffure qui nécessitaient moins d’éléments de soutien, et pour lesquels de discrètes épingles faisaient l’affaire. Ces dernières, conçues et fabriquées par la sœur joaillière de Cordé, pouvaient également faire office d’armes ou d’outils, et leur petite taille leur permettrait de passer au travers des scans de sécurité. Versé et Sabé avaient œuvré de concert sur les tenues pour en accroître encore la mobilité : des combinaisons et autres vêtements de ce genre auxquels il suffisait d’ajouter des capes théâtrales pour rappeler à tous le statut d’Amidala sans la gêner pour autant.

			— Ce sera plus pratique que la robe de combat, constata Padmé en tenant le pantalon blanc devant elle.

			— Et plus adapté à l’escalade que l’uniforme de garde, renchérit Sabé.

			Malgré son expression impassible, ses yeux pétillaient. Typho avait juré de ne jamais en parler, mais toutes auraient donné cher pour avoir vu Padmé descendre de ce fameux arbre…

			Sabé s’occupait de ses propres vêtements. On lui avait fourni une tenue de garde, ainsi que deux ensembles de robes au cas où on aurait besoin d’elle comme suivante. Elle s’était procuré une paire de bottes neuves, soigneusement travaillées après le départ du cordonnier pour leur donner une patine, ainsi qu’une ceinture à outils à ajouter à celle de son uniforme. Ses effets s’échelonnaient entre des ensembles tunique et pantalon presque dépourvus d’ornement et trois toilettes plus élégantes à utiliser en cas de nécessité.

			— Tu es sûre, pour les robes ? demanda-t-elle. Ce n’est pas comme si je pouvais les porter dans mon quartier.

			— Nous risquons d’avoir besoin de toi en urgence, répondit Padmé. C’est peu probable, je sais, mais nous avons la place de les emporter, et tu seras parée à toute éventualité.

			— C’est juste.

			On frappa à la porte, et Mariek entra. Padmé, qui l’avait à peine croisée sur Naboo, était heureuse de revoir la capitaine de sa garde.

			— Vous êtes bientôt prêtes à faire embarquer tout cela ? s’enquit-elle.

			— Oui, ma tante, répondit Versé.

			Cordé plaça les dernières parures fragiles dans leurs caisses, dont Dormé vérifia les sceaux. Une fois que tout fut prêt, on les disposa sur des chariots à répulsion, et Mariek sortit pour superviser l’embarquement. Elle venait de partir quand on frappa de nouveau à la porte. Saché entra.

			— Bonjour ! la salua chaleureusement Padmé.

			Elle avait revu ses amies pendant leurs concerts, chez elles et dans des expositions, mais elle n’en avait jamais assez.

			— Je souhaitais te demander si tu dînais avec la reine, ce soir, l’interrogea Saché.

			— Non, répondit Padmé. Elle avait déjà quelque chose de prévu avec les ministres du Commerce et je ne voulais pas m’imposer.

			En outre, Padmé avait partagé suffisamment de repas avec eux.

			— Eh bien, dans ce cas, j’ai une invitation pour toi, et pour vous tous. J’organise un dîner ce soir. Dans le grand salon sud-ouest, avec les fenêtres que tu aimes. Nous serions en petit comité ; tu viendrais dès que tu serais prête.

			— Ça me paraît une merveilleuse idée. Laisse-nous terminer ici et on descend tout de suite.

			Le grand salon sud-ouest était le préféré de Padmé parce qu’il était modeste et simple. Toute sa beauté résidait dans ses immenses fenêtres, au travers desquelles la lumière affluait, et dans le balcon d’où l’on pouvait admirer tout Theed et une bonne partie des environs. Lorsqu’elle était reine, Padmé y avait passé du temps à lire et à donner des audiences avec ses plus proches confidents. Il semblait tout à fait approprié pour un dîner d’adieu, et elle était ravie que Saché s’en soit souvenue.

			Le « petit comité » comprenait toutes les suivantes, excepté Yané qui avait annulé à la dernière minute car les jumeaux dont elle avait la garde étaient tombés malades : elle resta donc chez elle pour s’occuper d’eux. Saché, visiblement déçue, fit malgré tout bonne figure.

			— Ce sont des gamins adorables, la plupart du temps, dit-elle. Et je suis tellement fière de Yané pour tout ce qu’elle fait.

			— Je les ai rencontrés pendant notre visite, répondit Padmé. Ça n’a pas duré très longtemps, mais suffisamment pour que je fasse connaissance et que je revoie Yané. Je ne m’imaginerais jamais avec des jumeaux, mais elle est si douée !

			— C’est vrai.

			Les nouveaux vitraux attirèrent l’attention de Padmé. Elle en avait commandé plusieurs après la Bataille de Naboo pour remplacer les fenêtres détruites pendant l’Occupation, mais ceux-ci n’étaient pas les siens. Ils montraient une procession royale où une minuscule représentation d’elle-même traversait les rues de Theed sous un dais, entourée de ses suivantes. Rabé suivit son regard et éclata de rire en voyant la scène.

			— Mais combien nous imaginent-ils ? demanda-t-elle, constatant le grand nombre de silhouettes encapuchonnées sur l’image.

			— Il y en a une qui soutient le dais ? s’étonna Saché en plissant les paupières. Je crois que l’artiste ne comprend pas vraiment notre fonction.

			— Parfait, dit Sabé, et toutes se mirent à glousser. C’est exactement ce qu’il faut.

			Rabé se livra à une représentation pour elles tandis qu’elles attendaient l’heure du dîner, et Eirtaé leur donna plus de détails sur son séjour à Otoh Gunga qu’elle n’en avait transmis à l’assemblée législative. Elle avait également apporté plusieurs de ses œuvres pour que Padmé les voie, et Sabé insista pour en acheter une, même si elle n’avait nulle part où l’accrocher.

			— Je l’enverrai chez tes parents, lui dit Eirtaé.

			Padmé sortit sur le balcon après le coucher du soleil, Sabé la suivant à bonne distance pour la laisser respirer. Pour une fois, pas la peine de se soucier de sécurité. Le voyage entier s’était déroulé sans incident, au grand soulagement de Padmé. C’était leur travail, certes, et sa position l’exigeait, mais elle détestait quand des gens, et en particulier ses amies, prenaient des risques pour elle.

			Il régnait sur Naboo un calme qu’on ne connaîtrait jamais sur Coruscant. Sur la planète-métropole, un bourdonnement constant se faisait entendre : les générateurs, le trafic, des millions de conversations simultanées… Le bruit ambiant de Naboo était bien plus discret, même si on pouvait le percevoir lorsqu’on savait pour quels bruits dresser l’oreille. Padmé avait adoré les chutes d’eau de Theed dès qu’elle y avait posé les yeux pour la première fois, et l’éloignement n’avait fait qu’accroître cette affection. Elle resta immobile, penchée sur la ville la plus chère à son cœur, écoutant le lointain bruissement des cascades.

			— Nous reviendrons ici, toi et moi, dit-elle à Sabé. Nous ferons ce que nous avons à faire là-bas, et ensuite nous rentrerons chez nous.

			Sabé posa la tête sur l’épaule de Padmé, sentit sa joue contre ses cheveux, et aucune d’entre elles n’en douta une seconde.

		


		
			CINQUIÈME PARTIE

			LES PIRATES SÉVISSENT EN TOUTE IMPUNITÉ !

			Des cargos transitant dans la Bordure Médiane ont subi les assauts de pirates forcenés, bien déterminés à dérober tout ce qui n’était pas soudé à la coque. L’équivalent de millions de crédits a disparu, et ce sont des vaisseaux vides qui rentrent au Noyau. Combien de temps le Sénat continuera-t-il à ignorer la détresse de la Bordure Médiane ? Combien d’argent des investisseurs comme la Fédération du Commerce seront-ils forcés de risquer ? Le Chancelier Palpatine convaincra-t-il le gouvernement d’intervenir avant qu’il ne soit trop tard ?

			— TriNebulon News

		


		
			CHAPITRE 21

			La foule et le bruit de Coruscant s’accompagnaient d’une odeur affreuse, qui parvenait même jusqu’au balcon de la résidence sénatoriale de Padmé, mais elle découvrit que cette atmosphère lui avait un peu manqué, malgré tous ses efforts. Elle devait bien reconnaître que les défis intellectuels associés à son affectation au Sénat lui plaisaient, et prit mentalement note de ne jamais se laisser entraîner dans des joutes théoriques au point d’oublier que ses actes, ou son inaction, affectaient d’autres êtres vivants.

			Ils étaient rentrés un jour plus tôt afin de s’installer et de déballer les bagages tranquillement, mais avaient à peine posé les valises dans sa chambre que sa comm officielle sonna, exigeant son attention. Padmé lut le message et s’assit lorsqu’elle comprit ce qui était sur le point de se produire.

			— Dormé ! cria-t-elle.

			Sa suivante apparut aussitôt.

			— Trouve-moi une tenue sénatoriale qui ne nécessite pas de repassage, aussi vite que possible. Je dois me rendre à la chambre du Sénat, tout de suite.

			— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Dormé, qui se précipitait déjà.

			Elle savait exactement quelle valise chercher, et ne tarda pas à rassembler tout le nécessaire.

			— Ils réunissent une session d’urgence, répondit Padmé en ôtant rapidement sa tenue de voyage. Ils ont parlé des aqueducs planétaires de Bromlarch. Le rapport ne contient guère de détails, mais l’affaire doit être importante pour qu’ils rappellent tout le monde un jour à l’avance. Je suis ravie que nous soyons arrivées à temps. Que veux-tu que je fasse avec mes cheveux ?

			— N’y touche pas pour le moment. Et garde cette combinaison. Elle ira très bien, là-dessous.

			Padmé laissa Dormé l’aider à enfiler une des nouvelles tenues. Par-dessus la sous-robe marron, elle portait un manteau de robe vert froncé qui ne risquait pas les faux plis, ainsi qu’une tunique brune pour couvrir le tout plutôt qu’une cape ou un mantelet. Dormé prit les nattes qui retombaient dans le dos de Padmé et les enroula autour de sa tête dans un agencement qui rappelait la couronne de la Reine Breha, mais qui ne tenait en place que grâce à des épingles à cheveux.

			— Il faudra s’en contenter, déclara-t-elle, critique.

			— Merci, dit Padmé. Va dire à Typho et Mariek de me rejoindre sur la plate-forme, je te prie. Tous les autres peuvent rester ici pour se reposer du trajet.

			Dormé sortit et Padmé en profita pour rassembler ses pensées. Un millier d’hypothèses lui traversèrent l’esprit, et elle les écarta toutes sans pitié. Inutile de planifier quoi que ce soit ou de s’inquiéter outre mesure avant d’avoir une idée de la teneur des problèmes et de l’approche la plus pertinente. Elle prit une grande inspiration et sortit rejoindre ses gardes, redevenant la Sénatrice Amidala jusqu’au bout des doigts.

			Typho pilota lui-même le speeder, car il n’avait pas le temps d’attendre le transport sénatorial. Le statut d’Amidala l’autorisait à emprunter des voies distinctes des trajets urbains principaux, et il ne leur fallut pas longtemps pour se rendre au Sénat. Typho déposa Mariek et Padmé, leur promettant de les retrouver à la nacelle sénatoriale.

			Padmé ne s’arrêta pas à son bureau, mais fila droit vers la chambre du Sénat, où elle s’installa aussitôt. Elle alluma son traducteur en cas de besoin et tendit l’oreille.

			— … risquons une tragédie d’un instant à l’autre, disait le sénateur de Bromlarch, un humanoïde filiforme du nom de Caelor Gaans. Nous n’avions aucun moyen de prédire l’extrême gravité de l’activité sismique. Notre système d’aqueduc peut résister à de considérables pressions, certes, mais la planète n’avait jamais subi de catastrophe de cette ampleur.

			— Qu’en est-il de vos habitations et des centres de population ? l’interrogea Mon Mothma.

			Padmé fut soulagée d’entendre sa voix.

			— Elles s’en sont un peu mieux sorties, sénatrice, merci. Les maisons sont composées d’un matériau plus flexible, et sont plus proches du sol. Nous les considérons comme des bâtiments remplaçables, alors que l’aqueduc était fait pour durer.

			— On dirait que vous avez fait tout ce que vous pouviez, conclut Mon Mothma.

			— Ça ne suffira pas, reprit Gaans. Sans l’aqueduc, notre système agricole est réduit à néant, ou tant s’en faut. Nous ne pouvons plus irriguer qu’un dixième de nos champs, et les secousses ont asséché nombre de puits privés. Nous n’avons pas le temps d’en creuser de nouveaux avant d’avoir trouvé le moyen de reconstruire. La saison des semailles venait de s’achever. Si nous n’obtenons pas de quoi arroser les cultures, la planète tout entière subira la famine.

			Après cette funeste prédiction, Gaans reprit son siège. On avait presque l’impression que ses jambes grêles ne le portaient plus. Padmé compatissait. Elle savait ce que c’était que de séjourner sur Coruscant pendant que son propre monde souffrait.

			— Peut-on faire déménager les habitants de Bromlarch ? suggéra le sénateur de Malastare.

			— Nous sommes des millions, répondit Gaans en se relevant à grand-peine. C’est irréalisable. Et beaucoup n’ont nulle part où aller.

			— Sénateurs, sénateurs, intervint le Chancelier Palpatine, qui s’exprimait pour la première fois.

			Un silence presque total s’abattit sur l’assemblée.

			— Nous devons agir aussi vite que possible pour soulager les souffrances de Bromlarch. Nous n’envisagerons une délocalisation massive qu’en dernier recours. La parole est au sénateur de Scipio.

			Padmé se redressa aussitôt. Elle ressentit une pointe de jalousie peu commune à l’idée que Rush Clovis allait faire sa première déclaration individuelle avant elle, mais s’empressa de réprimer ce vilain sentiment. Elle s’interrogea toutefois sur ce qu’il avait en tête. Elle-même n’avait rien de mieux à offrir qu’une aide alimentaire – une solution évidente, et à court terme seulement.

			— Sénateurs, dit Clovis, je propose qu’une équipe d’audit se rende sur Bromlarch. Ses membres évalueront les dégâts ainsi que le coût des réparations. J’ai cru comprendre que Bromlarch n’était pas en mesure de mener cette enquête actuellement, mais cette mission pourra s’en charger, et une fois munis de son rapport, nous pourrons prendre d’autres décisions.

			Les crédits avant tout, bien sûr. Clovis voulait savoir ce que l’opération allait coûter. Le plan n’était pas mauvais pour autant. La seule réticence de Padmé provenait de sa propre expérience de ce genre d’investigation, qui pouvait s’éterniser.

			— Onderon appuie cette motion, déclara Mina Bonteri, à sa grande surprise.

			Bonteri n’avait pas beaucoup parlé à la fin de la dernière session. Ses vacances l’avaient peut-être revigorée…

			Palpatine s’entretint avec ses conseillers, et parmi eux Mas Amedda. Padmé n’appréciait pas vraiment le Chagrien, et regrettait que Palpatine n’en ait pas choisi un autre maintenant qu’il avait raffermi sa position de Chancelier. Il ne l’avait pas consultée, bien sûr, mais il connaissait son opinion. Comme pour nombre d’autres sujets, il l’avait ignorée dès lors qu’elle ne correspondait pas à la sienne. En voyant Mas s’incliner pour parler, Padmé ressentit un frisson : l’histoire se répétait.

			— Fort bien, dit-il. Nous mettrons sur pied la mission d’enquête. Je demanderai à nos amis Jedi s’ils souhaitent également envoyer quelqu’un. Ce sont d’excellents ambassadeurs lors des crises humanitaires, et ils disposent d’un point de vue moins politisé sur les solutions proposées. Sénateur Clovis, Sénatrice Bonteri, vous pouvez y aller avec les collègues de votre choix.

			La comm de Padmé sonna, et elle sut qu’il s’agissait d’Organa avant même de regarder. Le message tenait en deux mots : « Allez-y ».

			Padmé se leva, Typho et Mariek sur les talons, sitôt que le Chancelier Palpatine entama les formules de fin de session. Elle marcha d’un pas vif, se dirigeant vers l’endroit où la nacelle de Mina Bonteri allait atterrir. Elle espérait persuader la sénatrice d’Onderon de la laisser venir, même si toutes deux s’étaient éloignées depuis que Padmé avait commencé à assister aux réunions de Mon Mothma. En ultime recours, elle pourrait sans doute approcher Clovis, mais préférait d’abord tenter sa chance auprès de Bonteri.

			— Sénatrice Amidala, dit Bonteri en entrant dans le hall. Je ne suis absolument pas étonnée de vous voir.

			— J’aimerais vous accompagner sur Bromlarch, sénatrice. Mon expérience personnelle de l’aide aux sinistrés fait de m…

			— Oui, ma chère, je sais. C’est pour cette raison que votre présence ne me surprend pas. Discutons en marchant, voulez-vous ?

			Padmé lui emboîta le pas. Au moins Bonteri ne perdait-elle pas de temps. Au bout du couloir, elles arrivèrent à une alcôve contenant un petit banc à l’écart du trafic. La sénatrice d’Onderon s’installa et Padmé l’imita.

			— Vous faites partie des premières personnes à qui j’aie songé, sénatrice, déclara Bonteri. Je savais que le Sénat commencerait en tout premier lieu par envoyer une mission examiner les dégâts. Les sénateurs refusent de se fier aux rapports, même quand on leur fournit des visuels. Il faut qu’ils voient tout de leurs propres yeux.

			— Je m’en souviens.

			Une vieille amertume s’installa au creux de son ventre.

			— Avec vous, la mission ne traînera pas, j’en suis assurée, poursuivit Bonteri. Et je pourrai conférer à vos observations le poids nécessaire pour mettre en branle le Sénat. Mais attention, nous ne l’emporterons pas forcément au bout du compte. Même muni de vos recommandations, le Sénat pourra prendre des mesures que vous n’approuverez pas, et puisque c’est vous qui soumettrez le rapport, vous serez presque certainement forcée de voter en leur faveur.

			Padmé digérait l’information lorsque Clovis apparut.

			— Sénatrice Bonteri, Sénatrice Amidala, dit-il, écarquillant les yeux et souriant malgré la gravité de la situation. Avons-nous notre première volontaire ?

			— Il semble bien, fit Bonteri sans chaleur.

			Apparemment, elle appréciait tout autant l’attitude de Clovis que Padmé.

			— Excellent. Je mets immédiatement mon vaisseau et son équipage à votre disposition. Emmènerez-vous quelqu’un d’autre ?

			— J’ai un droïde, répondit Padmé.

			Mariek serait furieuse, mais puisque Clovis supervisait l’enquête, Padmé pouvait difficilement imposer ses propres gardes.

			— Mon secrétaire pourra s’occuper de prendre les notes nécessaires, proposa Bonteri. Et le Sénateur Gaans nous accompagnera, naturellement. Je crois que nous serons en nombre suffisant.

			C’était bien Clovis qui avait suggéré la mission d’expertise, mais Bonteri ne laissait planer aucune ambiguïté quant au fait que ce n’était pas lui qui dirigeait les opérations, et Padmé appréciait : elle n’avait pas vraiment hâte de se trouver pendant une semaine ou deux sous la direction de Clovis. Bonteri faisait une bien meilleure dirigeante pour cette entreprise, et Padmé éprouvait bien moins de réticence à travailler sous ses ordres.

			— Fort bien, dans ce cas.

			Si cette intervention avait offensé Clovis, il n’en fit rien paraître.

			— Serez-vous prêtes à partir dès ce soir ? demanda-t-il. Disons dans quatre heures ?

			Voilà qui laisserait amplement le temps à Typho de lui crier dessus, à Dormé de refaire ses bagages et à Padmé de contacter Sabé pour la tenir au courant.

			— Oui.

			— J’envoie ma navette pour vous deux, dans ce cas. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, j’ai des préparatifs à faire moi aussi.

			Il s’en fut, et Bonteri poussa un profond soupir avant de se lever.

			— Quel garçon étrange, commenta-t-elle. Mais il est honnête.

			— Vous croyez ?

			Ce n’était pas le premier adjectif qui lui serait venu à l’esprit pour décrire Clovis.

			— J’entends par là qu’il est dépourvu de malice. On sait exactement à quoi s’attendre avec lui, ajouta Bonteri d’un air pénétrant. Vous vous ressemblez beaucoup à cet égard, encore que votre honnêteté à vous se manifeste différemment.

			— Heureusement, fit Padmé, avec discrétion, mais assez fort pour que Bonteri l’entende.

			Cette dernière gloussa, et Padmé sourit. Peut-être qu’elles ne s’étaient pas éloignées tant que ça, après tout.

			— J’ai des messages à envoyer, dit Bonteri. Et j’imagine que vous aussi. Nous nous reverrons dans quelques heures, sénatrice.

			Padmé se leva.

			— Merci de m’avoir incluse, sénatrice. Ça compte beaucoup pour moi.

			— Je sais. Je ferai de mon mieux pour ne pas en tirer profit.

			Pendant que Padmé s’étonnait de cette curieuse remarque, Bonteri sortit de son bureau. Au bout d’un moment, la sénatrice de Naboo se retourna pour aller retrouver Typho et Mariek.

			— Vous y allez, fit cette dernière.

			Il s’agissait d’une affirmation, pas d’une question.

			— En effet, répondit Padmé. Venez. Il faut que nous rentrions à la résidence pour que je fasse mes bagages, et vous allez en avoir pour un moment à me crier dessus.

			— Et pourquoi vous crierions-nous dessus ? s’enquit Typho.

			— Parce que vous ne venez pas.

			— Attendez une minute…

			— À la résidence, sergent. J’ai besoin d’un front uni ici, mais une fois chez nous, vous pourrez vous égosiller contre moi comme bon vous semble.

			Au bout du compte, il ne fallut qu’une heure à Padmé pour se changer et se préparer. Dormé avait organisé le placard en rassemblant tous ses vêtements de voyage, ce qui lui simplifia la tâche. Padmé appela Sabé, mais dut laisser un message car elle était sortie. Typho enrichit considérablement son vocabulaire pendant trente bonnes minutes, auxquelles Mariek ajouta un quart d’heure. Entre-temps, Varbarós était arrivée pour déposer R2-D2, et Padmé était prête à partir.

			En embarquant à bord de la navette de Clovis, elle ressentit un frisson d’excitation accompagné d’une bonne dose de honte, compte tenu des circonstances. Elle n’avait pas été si seule depuis très, très longtemps.

		


		
			CHAPITRE 22

			Depuis l’orbite, le système d’aqueduc dont dépendait la vie sur Bromlarch ressemblait à un réseau fluvial aux branches curieusement droites, couvrant toute la surface de la planète. Le pilote de Clovis s’était positionné de sorte qu’ils puissent la voir tourner sous eux et, une fois au-dessus de la face nocturne, les cours d’eau disparurent tout à fait. Seules les lumières des villes étaient visibles. Au moins les habitants avaient-ils réussi à restaurer en partie l’alimentation en énergie de la planète.

			— On devrait encore réussir à les voir, dit tristement le Sénateur Gaans, sa main aux neuf doigts longilignes plaquée contre la verrière de transparacier comme pour rassembler les morceaux de son monde brisé. L’éclairage devrait être visible d’ici. Ça a toujours été mon moment préféré lorsque je rentrais chez moi.

			— Quelle quantité du système a subi des dommages ? demanda Padmé.

			— Presque quatre-vingts pour cent en tout. Les zones ravagées se trouvaient près de l’épicentre, mais les dégâts ont rayonné, comme le fait généralement l’eau.

			Le Maître Jedi Depa Billaba rejoignit Padmé devant la verrière. Padmé la connaissait de vue, car elle faisait partie des Jedi venus assister aux funérailles de Qui-Gon Jinn sur Naboo, mais elles n’avaient pas beaucoup parlé durant le trajet. Padmé l’appréciait, mais côtoyer un Jedi après tant de temps la troublait. Elle avait assez de bon sens pour ne pas se figurer que tous les membres d’une même culture étaient identiques, mais l’attitude de Billaba tranchait radicalement avec celle de Qui-Gon, et Padmé la trouvait curieuse sans mettre le doigt sur ce qui l’étonnait et sans pouvoir l’expliquer. Tout ce qu’elle pouvait dire c’était que si Qui-Gon lui avait parfois donné l’impression de voir profondément en elle, Billaba, elle, semblait voir à travers elle.

			— Je sens de la peur et de la douleur sur votre planète, Sénateur Gaans, commenta Billaba, mais cette douleur ne se concentre pas de façon spécifique. La souffrance de votre monde n’est pas irréversible.

			— Merci, Maître Jedi. Maigre consolation, mais consolation tout de même.

			Clovis les rejoignit pour assister à l’atterrissage. La conception de son appareil différait de celle du vaisseau argenté de Padmé, mais les Naboo savaient associer une esthétique frappante à l’aspect utilitaire dans tout ce qu’ils fabriquaient. De l’extérieur, l’engin courtaud de Clovis, avec sa coque morne et grise, ne trahissait nullement son aménagement intérieur, dont le luxe confinait à l’absurde. Chacun y disposait de ses propres quartiers, ce qui expliquait la limite imposée à l’effectif de la mission. R2-D2 avait accédé aux plans de l’appareil presque dès l’embarquement, et Padmé n’avait pas besoin de parler le binaire pour comprendre la piètre opinion qu’il se faisait de la configuration des lieux. C’était agréable de ne pas se sentir entassés – ce qui arrivait parfois même à bord du vaisseau de Naboo –, mais l’engin constituerait une cible automatique pour tous ceux qui s’approcheraient d’assez près pour les scanner.

			— Nous devrions atterrir dès que nous en aurons reçu l’autorisation, annonça Clovis. Mon pilote vérifie deux fois pour s’assurer que les coordonnées n’ont pas changé en raison d’une livraison d’urgence ou d’un autre imprévu. Nous ne tarderons pas à nous poser. Si vous voulez bien vous préparer.

			Padmé alla chercher R2-D2, mais tous les autres restèrent pour assister aux procédures d’atterrissage. Le pilote de Clovis était presque aussi doué que Varbarós, mais personne ne pouvait atterrir avec autant de délicatesse qu’elle, et Padmé sentit une secousse lorsqu’ils entrèrent en contact avec le sol. L’astromécano poussa un vrombissement réprobateur.

			— Je sais, dit Padmé. Mais ils nous ont amenés ici, alors autant nous montrer polis, non ?

			Les membres du conseil planétaire attendaient sur la plate-forme lorsqu’ils débarquèrent. Tous paraissaient à bout de force, ce dont Padmé ne pouvait les blâmer. Se remettre d’une catastrophe naturelle suffisait à vous éreinter, sans parler des inquiétudes concernant l’aqueduc. Elle descendit la rampe à la suite de Bonteri et Gaans. Clovis tenta de marcher à ses côtés, mais R2-D2 occupait déjà la place, et il n’eut d’autre choix que de cheminer seul. Maître Billaba fermait la marche.

			— Mon ami, dit la dirigeante du conseil au Sénateur Gaans en le prenant dans ses bras.

			Elle était légèrement plus grande que lui, avec une peau brun clair et des cheveux aux reflets verts et coupés court.

			— C’est bon de vous revoir. Je regrette que ce soit en de telles circonstances.

			— Et je regrette de ne pas avoir été présent pendant la catastrophe, répondit Gaans. Encore que j’ignore ce que j’aurais pu faire.

			— Vous étiez là où vous deviez être. Grâce à vous, le Sénat a réagi à temps.

			— Je l’espère. Permettez-moi de vous présenter le Maître Jedi Depa Billaba, la Sénatrice Mina Bonteri d’Onderon, le Sénateur Rush Clovis de Scipio et la Sénatrice Padmé Amidala de Naboo. Ils sont venus estimer les dégâts afin que nous puissions exposer des requêtes précises au Sénat. Et je vous présente la conseillère Eema, présidente de notre gouvernement planétaire.

			— Je crains que nous ne puissions vous loger très confortablement, regretta Eema.

			— Ne vous inquiétez pas pour nous, répondit Clovis en s’avançant devant les autres. Nous séjournerons dans le vaisseau, et nous pouvons nous rendre là où vous aurez besoin de nous. En outre, je sais que ce n’est pas grand-chose, mais j’ai acquis toutes les provisions d’urgence possibles avant notre départ de Coruscant. La soute déborde de barres de rations et de fournitures médicales. J’espère que vous en aurez l’usage.

			Songeant à tout l’espace dont elle disposait dans sa cabine, et aux vivres qu’on aurait pu y loger si Bonteri et elle avaient partagé leurs quartiers, Padmé serra les dents. Clovis faisait des efforts, mais elle connaissait parfaitement ce domaine et aurait pu le conseiller s’il l’avait mise à contribution. Au moins avait-il apporté des provisions utiles.

			— Merci, répondit Eema. Nous ne pouvons vous fournir qu’un seul agent de liaison, mais nous apprécions votre aide.

			Les conseillers patientèrent pendant le déchargement des caisses, puis retournèrent en ville après les avoir chargées dans plusieurs des navettes posées sur la plate-forme d’atterrissage. L’agent de liaison resta sur place, un peu gêné, en les regardant faire. Elle n’avait manifestement jamais vu de Jedi et ne savait pas quelle attitude adopter vis-à-vis de Billaba. Padmé s’approcha d’elle.

			— La première fois que j’ai croisé un Jedi, je fuyais pour sauver ma vie. Ça vous facilitera la tâche de vous rappeler que ce sont des êtres doués de raison comme nous. Il leur arrive juste de dire des choses étranges.

			— J’aimerais que vous me racontiez cette histoire un jour, sénatrice, répondit l’agent de liaison. Excusez-moi. Je m’appelle Ninui.

			— Navrée de vous rencontrer dans ces circonstances. Par quoi souhaitez-vous que nous commencions ? Peut-être devrions-nous repartir en orbite pour libérer la plate-forme si vous en avez besoin ?

			— Sans doute… Désolée, mais je dois réfléchir à des millions de choses à la fois.

			— Remontons à bord, proposa Clovis. Vous y serez au calme pour penser, et nous vous donnerons de quoi manger. J’imagine que vous n’avez pas cessé de voyager.

			Ninui leva les yeux vers Clovis et sourit. Le jeune sénateur impressionnait Padmé : jusqu’ici, il avait presque fait preuve de tact. Ils regagnèrent le vaisseau. R2-D2 resta derrière pour faire connaissance avec l’ordinateur d’amarrage, tandis que Depa Billaba scrutait l’horizon, sans que Padmé ait la moindre idée de ce qu’elle pouvait bien examiner. Padmé conduisit Ninui dans la salle de visionnage. Clovis apporta un plateau de nourriture et du caf, et Bonteri les rejoignit bientôt avec sa secrétaire.

			— Plus nous procéderons simplement, mieux ce sera, à mon avis, déclara Bonteri. Ça vous simplifiera la tâche, et très certainement celle du Sénat également.

			— Je suis d’accord, dit Padmé. Ninui, pouvez-vous nous expliquer de quoi votre peuple a besoin dès maintenant, et aussi ce qu’il lui faudra dans un mois, puis dans un an ?

			— Eh bien, fit Ninui en avalant sa dernière gorgée de caf avant que Clovis ne la resserve, pour le moment, nous avons besoin d’eau. Dans un mois, c’est la nourriture qui nous manquera, et nous nous retrouverons de nouveau à court d’eau dans un an.

			— Et pour vous en procurer, il faut réparer l’aqueduc, dit Bonteri.

			— C’est plus compliqué que ça. Les averses ont commencé dans la province de Dravabi. Sans l’aqueduc pour diffuser l’eau sur toute la planète, on doit s’attendre à des inondations.

			— Ce qu’il vous faut, c’est donc contrôler l’eau, conclut Padmé.

			— Ce qui revient encore à réparer l’aqueduc, intervint Clovis.

			— Oui, mais je crois que Padmé voit juste en distinguant les deux, dit Bonteri. Transporter de l’eau n’est pas une mince affaire, mais compte tenu de l’humidité atmosphérique, nous pourrions très bien installer des fermes d’humidité temporaires. Mais ça ne résoudrait rien, parce que le problème, c’est l’endroit où se trouve l’eau.

			— De quoi avez-vous besoin pour réparer l’aqueduc ? demanda Padmé. Nous l’avons aperçu depuis l’orbite, mais les informations concernant sa construction sont rares.

			— Du permabéton, répondit Ninui. Nous ne disposons pas des produits chimiques requis pour en fabriquer sur place, même sous forme d’ersatz, et nous l’importons en général. Mais nous parlons ici d’immenses quantités.

			Padmé se renfonça dans son siège.

			— L’une des commissions dont je suis membre gère le transport du permabéton, et nous en avons légèrement réduit les coûts, déclara-t-elle. Avec un peu de temps, je crois pouvoir rétablir l’approvisionnement.

			— Ce serait salutaire, dit Ninui. Notre négociant habituel ne peut pas en fournir assez.

			— Quelqu’un pourrait établir une hiérarchie des réparations ? demanda Bonteri. Il faudrait commencer par les régions inondées, puis poursuivre le long du réseau.

			— À vrai dire, c’est une étape de notre plan d’urgence, répondit Ninui. Mais nous n’avons tout simplement pas pu la mettre en place pour le moment.

			— Excellent. Ne vous inquiétez pas, ma secrétaire vous enverra ses notes pour que personne n’oublie rien.

			— Oh, c’est un soulagement.

			Ninui posa la tête sur la table, et Padmé tendit la main pour lui tapoter le dos.

			— Je ne me suis jamais sentie si épuisée, reprit Ninui. J’ai peur de ne pas pouvoir me relever si jamais je m’arrête.

			Clovis la considérait avec une curieuse expression. Padmé savait qu’il avait vécu son compte de tragédies, les parents de Clovis étaient morts lorsqu’il était très jeune – une des plus grandes craintes de Padmé, même si son histoire s’était bien terminée grâce à son père adoptif. Mais peut-être n’avait-il encore jamais été témoin d’un désastre d’une telle ampleur. Padmé appréciait cette prise de conscience de sa part, tout en pestant à l’idée qu’il lui avait fallu la destruction presque totale du système écofinancier d’une planète pour ouvrir les yeux. C’était sans doute pour cette raison que Naboo encourageait ses enfants à entrer dans le service public dès leur plus jeune âge : pour qu’ils perdent leur naïveté.

			— Pouvez-vous donner à notre pilote les coordonnées de tous les sites qu’il nous faut voir ? s’enquit doucement Clovis. Les sièges de la passerelle sont confortables, et vous pourrez vous reposer un peu tout en travaillant.

			Ninui releva la tête et fit craquer son cou.

			— Oui, répondit-elle. Tout à fait.

			— Je vais chercher R2 et demander à Maître Billaba si elle veut venir, dit Padmé.

			Elle descendit la rampe et renvoya R2-D2 à l’intérieur. La Jedi n’avait pas bougé de l’endroit où elle l’avait laissée. Padmé s’approcha, en faisant autant de bruit que possible. Billaba ne se retourna que lorsqu’elle ne fut plus qu’à quelques pas.

			— Sénatrice ?

			— Nous allons procéder à un examen aérien, dit Padmé. Voulez-vous nous accompagner ? J’apprécierais que vous transmettiez au Conseil Jedi un rapport de première main.

			— Naturellement.

			Elles venaient de se mettre en marche lorsque Billaba s’arrêta net et, pour la première fois, regarda vraiment Padmé, qui s’efforça de ne pas paraître gênée devant cet examen troublant.

			— Vous n’avez guère changé depuis notre première rencontre, déclara Billaba.

			Padmé ne savait pas ce qu’elle entendait par là. La Jedi, qui avait probablement lu sa perplexité sur ses traits, poursuivit malgré tout.

			— Vous avez évolué, bien sûr. Vous êtes plus sage. Plus équilibrée. Mais vous n’avez pas changé. Vous êtes toujours celle qui a affronté la Fédération du Commerce, et je crois que vous resterez la même, à jamais.

			Il s’agissait sans doute du plus curieux compliment qu’on n’ait jamais fait à Padmé, même lorsqu’un petit garçon du désert l’avait prise pour un ange, mais il lui fit tout de même plaisir. Elle s’était posé des questions sur elle-même, sur la voie qu’elle allait emprunter. Les Jedi voyaient ce que d’autres ne pouvaient percevoir, et Padmé se fiait à leurs visions, autant qu’il lui était possible n’étant pas une Jedi elle-même.

		


		
			CHAPITRE 23

			Le retour sur Coruscant parut durer une éternité. Padmé, impatiente de se remettre au travail, devait se contenter de rédiger ses plans pour s’assurer de ne rien oublier une fois devant la chambre. Ils avaient décidé que la Sénatrice Bonteri se chargerait du rapport officiel, et qu’ils adapteraient la marche à suivre en fonction de la réaction obtenue. Padmé s’en tenait donc à un optimisme circonspect.

			Clovis vint la chercher juste avant que le vaisseau ne sorte de l’hyperespace. Il l’horripilait moins dorénavant, mais elle n’éprouvait toujours pas le même plaisir que lui à se trouver en sa compagnie.

			— Sénatrice Amidala, puis-je entrer ?

			— Je vous en prie.

			Elle désigna un des sièges vides.

			— Je voulais vous remercier d’avoir participé à ce voyage, dit Clovis. J’ignorais à quoi m’attendre, mais ce que je sais, c’est que je suis enchanté. Je n’aurais rien pu faire sans vous pour tirer les choses au clair.

			— Vous avez fait ce qu’il fallait avec Ninui. Elle avait besoin de soutien, et vous vous en êtes très bien rendu compte.

			— C’est plus facile lorsqu’on s’entretient face à face. Alors qu’en examinant la planète, à distance, on pourrait rester de marbre.

			— J’ai une certaine expérience en la matière, lui rappela-t-elle.

			— Vous ne parlez pas que de votre règne, n’est-ce pas ?

			Padmé inspira à fond. Il s’agissait d’un souvenir douloureux, parce qu’il s’y mêlait tant de bonnes et de terribles choses. Mais elle allait devoir continuer à travailler avec Clovis, et le lui raconter ne lui coûtait rien.

			— Mon père a fait beaucoup de travail humanitaire dans sa jeunesse, répondit-elle. Avant qu’il ne se limite à bâtir sur Naboo, il construisait des maisons et toutes sortes d’autres édifices, partout. Une fois en âge, j’ai pu l’accompagner. J’avais sept ans, et la planète que nous évacuions s’appelait Shadda-Bi-Boran. Son soleil était en train de mourir, et nous avons réussi à déplacer toute la population, mais sans parvenir à reproduire son environnement. Leur soleil leur fournissait des nutriments qu’ils ne pouvaient se procurer nulle part ailleurs.

			— Que s’est-il passé ?

			— Ils sont tous morts. Il me reste quelques images, et on a érigé un monument par la suite, mais c’est tout ce qu’il subsiste d’eux.

			Clovis la dévisagea, sans qu’elle s’explique ce qu’il cherchait à déceler au juste.

			— Mais si c’était à refaire, vous le referiez, dit-il.

			— Bien sûr que je le referais. Peut-être que cette fois, un de nos scientifiques comprendrait assez tôt pour en sauver. Peut-être que cette fois, il y aurait des survivants. J’essaierais mille fois s’il le fallait, Clovis, même si je ne sauvais qu’une seule et unique personne. J’essaierais dix mille fois.

			Et il la croyait, c’était évident.

			Le vaisseau émergea de l’hyperespace, et le pilote leur demanda par comm de se préparer à l’atterrissage. Clovis n’ajouta rien jusqu’à ce qu’ils débarquent.

			— Je sais que nous avons tous deux intégré le Sénat pour des raisons différentes, dit-il en se levant. Vous aviez vos propres attentes, et moi les miennes. Mais je crois que nous ferions une bonne équipe, si vous le souhaitez.

			— J’y songerai, répondit-elle.

			— Je l’espère vivement, Amidala.

			— Padmé. Vous pouvez m’appeler Padmé quand il n’y a personne d’autre.

			Elle ignorait complètement ce qui l’avait poussée à dire ça. Presque personne, en dehors de sa famille et de ses proches, n’avait la permission d’employer ce prénom.

			— J’ai toujours préféré Clovis, quant à moi. C’est le nom qu’utilisaient mes parents.

			— Sur Naboo, nous donnons à nos interlocuteurs le nom par lequel ils souhaitent qu’on les désigne. L’ancien capitaine de ma garde se faisait appeler Panaka, mais sa femme a choisi de se faire appeler Mariek pour éviter toute confusion, même si elle reste la Capitaine Panaka dans une conversation formelle, ou si c’est un étranger qui lui parle.

			— Et si quelqu’un souhaite changer de nom ? demanda Clovis.

			Padmé ramassa son sac et le jeta sur son épaule.

			— Dans ce cas, on l’appelle par le nouveau.

			Il hocha la tête et l’accompagna en haut de la rampe, où elle fit ses adieux à Maître Billaba. Bonteri l’attendait en bas, et Padmé se hâta pour ne pas la retarder. Il était vital pour la sénatrice d’Onderon de s’inscrire au programme des orateurs aussi tôt que possible.

			— Je ne veux pas nourrir trop d’espoirs, admit Bonteri tandis que leur speeder décollait de la plate-forme. Nous avons simplifié au maximum, mais j’ignore si le Sénat coopérera au bout du compte.

			— Je sais que vous ferez de votre mieux pour aider Bromlarch, dit Padmé. Et moi aussi.

			— Et Clovis ?

			— Eh bien, fit Padmé d’un air songeur, je crois que lui aussi.

			— C’est toujours ça de gagné.

			Le speeder déposa la Sénatrice Bonteri en premier, puis reconduisit Padmé à son appartement. Elle laissa Dormé et Cordé la vêtir d’une tenue qui n’était pas couverte de la poussière d’un monde brisé, et demanda à tous les membres libres de sa suite de la rejoindre pour dîner. Les trois suivantes, Varbarós, Typho et deux autres gardes attendaient à la table lorsqu’elle arriva. Mariek, bien qu’en service, passa pour entendre les points marquants du résumé de Padmé.

			— J’aimerais porter notre vaisseau volontaire pour les transports, conclut Padmé. Même si nous n’embarquons que des passagers. C’est faisable ?

			— Le vaisseau n’attendra que vous, répondit Varbarós.

			— Je souhaite requérir deux appareils de patrouille de la République comme escorte, ajouta Mariek. Avec nos pilotes.

			— Sabé et Tonra peuvent s’en charger, estima Padmé. Typho demeurera auprès de moi pendant que Mariek règle les affectations des autres.

			Elle marqua un temps, songeuse.

			— Je désire demander à Maître Billaba de nous accompagner elle aussi, reprit-elle. Elle peut voler à bord de son propre appareil du Temple Jedi, ou d’un vaisseau que nous lui fournirions.

			— L’idée me plaît, madame, acquiesça Typho. Et si l’opération se répète, nous pouvons faire venir des N-1 de chez nous. Nous disposons de l’espace pour qu’ils se posent, et je crois que nous préférerions tous que les chasseurs soient pilotés, stockés et entretenus par les nôtres.

			— D’accord, répondit Padmé. Je signerai la demande dès que vous l’aurez rédigée.

			— Les réseaux d’informations restent encore discrets au sujet de Bromlarch, intervint Versé. Mais j’imagine que la situation changera lors des débats au Sénat.

			Padmé bâilla.

			— Je vous prie de m’excuser, je suis épuisée. Nous n’avons pas arrêté pendant ces quelques jours. Merci, Versé. Nous savons mieux que quiconque le genre de scandale que préfèrent les réseaux d’informations, et leur posture ne me surprend donc pas.

			— Tu veux leur donner du scandale ? demanda Versé. Je me suis suffisamment infiltrée partout pour pouvoir leur en fournir…

			— Essayons d’abord le Sénat. Mais nous pouvons toujours garder un scandale dans notre manche.

			Elle arrivait à peine à croire qu’elle venait d’accorder la moindre considération à la proposition de Versé.

			— Après tout, c’est aussi de la politique, conclut-elle.
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			Le matin suivant, Padmé s’habilla pour la bataille. Elle portait une subtile variante de la robe conçue pour le combat réel que Sabé avait utilisée pendant les affrontements sur Naboo, la coiffe et la peinture faciale en moins, toutefois. La sous-tunique noire comportait de larges manches. Par-dessus venait un manteau de robe d’un jaune prononcé, dont les manches plus courtes laissaient dépasser l’étoffe noire, permettant en théorie à Padmé de dissimuler des objets dans ses mains en cas de besoin. Finalement, un tabard noir couvrait le tout, maintenu en place par une ceinture large capable d’accueillir un blaster si elle en avait porté un. Dormé agença ses cheveux en diadème de tresses, et Padmé était prête.

			Elle arriva au bâtiment du Sénat aussi tôt que possible et se dirigea directement vers le bureau de la Sénatrice Bonteri. Par la porte ouverte, Padmé l’entendit parler à quelqu’un, et hésita donc avant de frapper. La voix, profonde et captivante, ne lui disait rien, et Padmé ne put s’empêcher de surprendre une partie de la conversation.

			— Agissez comme il se doit, dit le mystérieux interlocuteur. Mais si vous ne parvenez pas à maîtriser la situation, j’interviendrai et je la maîtriserai pour vous.

			— Oui, monseigneur, répondit la Sénatrice Bonteri, qui ne paraissait pas vraiment ravie.

			Padmé n’entendit plus rien et en déduisit que la conversation s’était achevée. Ces quelques phrases, prononcées avec une gravité absolue par Bonteri et son contact inconnu, avaient éveillé sa curiosité, mais aussi un curieux sentiment de menace au creux de son estomac dont elle avait hâte de se débarrasser. Elle compta jusqu’à quinze avant de faire les derniers pas et de frapper à la porte.

			— Bonjour, l’accueillit Bonteri sur un ton gai et radicalement différent.

			— Bonjour. Je suis venue voir si vous aviez besoin de quoi que ce soit.

			— Non, répondit Bonteri, un peu sèche malgré son attitude plus détachée. J’ai réussi à nous inscrire au programme sans problème. Tout devrait bien se passer.

			— Excellent.

			Padmé décida de laisser tomber et de se concentrer sur son objectif principal.

			— Je serai dans la galerie en cas d’imprévu, conclut-elle.

			Elle alla retrouver son siège et attendit que Typho la rejoigne. Dans l’immensité de la chambre du Sénat, elle n’aimait pas se retrouver seule dans sa nacelle, même si la pièce était sans doute l’un des lieux les plus sûrs de toute la galaxie. En outre, elle arrivait à peine à tenir en place et ne voulait pas qu’on la voie gigoter. Enfin vint le moment de s’asseoir et, avec le sergent dans son dos, elle prit place.

			— La parole est à la Sénatrice Mina Bonteri d’Onderon, annonça le Chancelier Palpatine d’un air presque blasé.

			— Mes amis, je reviens de notre enquête sur les dégâts infligés à la planète Bromlarch par une récente activité sismique. Vous avez sans doute reçu mon rapport dans le dossier d’information de ce matin, mais il est encore tôt, et je vais donc vous en exposer les grandes lignes.

			Pendant qu’elle parlait, Padmé scruta la galerie. On avait du mal à distinguer les visages, mais elle commençait à se faire une idée de chacun à la façon dont les sénateurs se tenaient dans leurs nacelles. En embrassant la salle du regard, elle vit bien moins de représentants penchés en avant et dressant l’oreille qu’elle ne l’avait espéré. Au contraire, beaucoup s’avachissaient ou bavardaient avec leurs associés. Padmé ravala la rancœur qu’elle sentait monter et se concentra sur la Sénatrice Bonteri, qui conclut son résumé par les détails du plan proposé par le Conseil de Bromlarch.

			— Il est toujours plus sage de s’en remettre à ceux qui sont sur le terrain, dit Bonteri. Le programme des habitants de Bromlarch est simple et permettra de procéder aux réparations les plus rapides et les plus efficaces.

			La nacelle de Bonteri regagna sa place d’origine, et le Chancelier s’exprima de nouveau.

			— La parole est au sénateur de la Fédération du Commerce, dit Palpatine.

			Padmé se figea. Ça ne présageait rien de bon.

			— Les exigences des Sénateurs Bonteri et Gaans sont démesurées, commença Lott Dod. Nous pouvons demander aux citoyens de la République de contribuer par de petits dons en crédits et en matériaux, mais l’idée d’une reconstruction à l’échelle planétaire semble absurde. Si Bromlarch requiert une aide de cette envergure, la planète doit pouvoir offrir une forme de rétribution.

			— Sénateurs, répondit Caelor Gaans, mon peuple fait tout son possible. Je crois que vous ne saisissez pas l’étendue du désastre…

			— Si, l’interrompit Lott Dod.

			Padmé baissa la tête, mais Palpatine ne fit même pas mine d’intervenir.

			— Nous saisissons également les principes élémentaires de l’économie, poursuivit le Neimoidien. La Fédération du Commerce conclura volontiers un arrangement privé avec les habitants de votre planète si vous êtes prêts à l’envisager, mais vous ne pouvez espérer une intervention galactique dans le cadre de ce qui n’est au bout du compte qu’un problème local.

			Padmé n’avait pas éprouvé une telle colère depuis bien longtemps. Elle ne resterait pas les bras croisés pendant que la Fédération du Commerce arrachait un monde à ses occupants.

			— Procédons au vote, à présent, suggéra le Chancelier Palpatine.

			L’écran du scrutin apparut sur le moniteur de Padmé, qui vota aussitôt en faveur de la motion proposée par Bonteri. Elle retint son souffle.

			— Motion rejetée, conclut Palpatine.

			Padmé s’effondra dans son siège. Elle vit s’affaisser les épaules d’une Bonteri vaincue. Le Sénateur Gaans s’était suffisamment approché pour qu’elle lise un désespoir sans borne sur ses traits. Lott Dod fit flotter sa nacelle jusqu’à sa place d’origine puis attendit.

			Padmé en avait assez d’attendre. D’attendre qu’on la remarque. D’attendre de parler. D’attendre de servir sa mission. Même si c’était son dernier geste en tant que sénatrice de la République Galactique, il était temps pour elle de passer à l’action.

		


		
			CHAPITRE 24

			Padmé envoya Typho chercher Gaans pour le ramener dans son bureau, où elle installa le sénateur désemparé dans un des sièges qui lui faisait face. Cordé lui versa un caf avant de se replier à sa place habituelle derrière Padmé. Il ne but pas.

			— Sénateur, je comprends que l’avenir paraît peu réjouissant, dit Padmé. Mais vous ne pouvez pas signer ce traité. Et vous ne devez laisser personne le faire. On ne peut laisser la Fédération du Commerce vous arracher votre planète et votre peuple en les achetant. Il faut résister.

			— Je sais. Mais comment pourrais-je résister alors que la Fédération du Commerce est à même de les sauver ?

			— De les sauver ? Sénateur, la Fédération du Commerce m’a un jour offert à moi aussi de sauver mon peuple. Ils l’ont parqué dans des camps et l’ont affamé pour me forcer la main. La situation diffère, certes, mais vous devez éviter une issue dont seule la Fédération profiterait.

			— Il n’y a même pas encore de traité. Il leur faut deux jours pour le rédiger, et j’aurai une journée pour l’examiner et vérifier s’il est plausible.

			— Plausible ? fit Padmé.

			Elle songea à quinze réponses possibles, mais décida plutôt de ne rien ajouter.

			On sonna à la porte, et le Sénateur Organa entra. Padmé lui fit signe de s’asseoir près de Gaans.

			— Navré, sénateurs, dit-il. Nous avons essayé.

			— Et il faut persister, rétorqua Padmé. Vous m’avez dit que si la démocratie nous faisait défaut, il nous appartenait de restaurer la démocratie. C’est ce que j’ai l’intention de faire.

			— Ils vous en empêcheront, dit Organa. Je mesure l’horreur de la situation, mais vous ne pouvez pas combattre le mal partout dans la galaxie.

			— Le mal ? J’ai déjà combattu le mal, et c’était facile : il suffit de le terrasser. C’est l’apathie que je ne supporte pas.

			— Vous avez peut-être opté pour la mauvaise carrière, commenta Gaans, lugubre.

			— Nous avons trois jours devant nous, reprit Padmé. Il doit bien y avoir une solution.

			Clovis fit irruption dans la pièce et s’arrêta en glissant lorsqu’il vit que Padmé avait déjà des invités.

			— Sénateurs, les salua-t-il.

			En l’absence de siège libre, il resta debout.

			— Qu’y a-t-il, Clovis ? demanda Padmé.

			— Un peu plus tôt, je vous ai dit que nous faisions une bonne équipe, n’est-ce pas ? Eh bien, c’est à ça que je pensais. Vous connaissez les gens et je connais les crédits, et nous sommes tous deux formés à la négociation. Je sais que je peux vous aider. Je vous en prie, laissez-moi participer.

			Padmé réfléchit et comprit qu’elle n’était pas vraiment en position de refuser la moindre main tendue.

			— Très bien. Trois jours, Clovis. Et nous ne pouvons pas nous contenter de présenter de nouveau la motion. Il va falloir être plus malins. Que suggérez-vous ?

			— Il faut nous concentrer sur les votes, répondit-il en faisant les cent pas à la fenêtre. Le contenu de la motion reste important, mais je crois qu’il faut s’intéresser de près à ceux que nous courtisons.

			— Ce n’est pas ainsi que ma faction est censée fonctionner, protesta Organa, mais il parlait sur un ton résigné.

			Il savait aussi bien que Padmé que son âge et son expérience lui conféraient davantage de privilèges qu’à elle, et ce, sans même que l’on tienne compte de leurs planètes.

			— Mais nous sommes au pied du mur, contra Clovis. Les alliés de la Fédération du Commerce viennent de voter contre un décret qui sauverait des millions de vies simplement parce que Lott Dod les y a invités.

			Organa, clairement contrarié, ne nia pourtant pas l’argument.

			— Très bien, dit Padmé. Parmi les systèmes représentés, il y en a plus dans le Noyau que dans la Bordure Médiane, et certains du Noyau ont voté en faveur du décret malgré tout. Nous devons nous concentrer sur les sénateurs de la Bordure Médiane et les convaincre de voter en notre faveur plutôt qu’en celle de leurs alliés habituels du Noyau.

			— Nous devons prendre pour cible des systèmes spécifiques, poursuivit Clovis. Certains sénateurs votent systématiquement en bloc. Ce sont les chefs de ces blocs qu’il faut persuader, pas les autres membres.

			— Malastare. Ils entraînent plus d’une dizaine de systèmes avec eux, aux dépens du bloc opposé.

			— Mais comment les convaincre de changer d’avis ? se lamenta Gaans en se penchant pour mettre la tête entre ses mains.

			— Je ne projette pas de les convaincre, répondit Padmé. Ils changeront d’avis tout seuls parce qu’ils convoiteront ce que j’ai à offrir.

			— Et de quoi s’agit-il ? demanda Clovis.

			— Je vais y réfléchir. Nous ne pouvons pas présenter de nouveau la motion comme une opération humanitaire, mais si nous la généralisions ? Si elle profitait à plus d’un système, ces mondes voteraient pour nous. Ils entraîneraient leurs alliés, et la motion passerait.

			— Une motion de coopération globale dans la Bordure Médiane ? fit Organa.

			Il parlait d’un air sceptique, mais Padmé voyait bien qu’il n’en faudrait plus beaucoup pour le convaincre.

			— Compte tenu de la recrudescence d’actes de piraterie, poursuivit-il, l’opinion publique se rallierait assurément à votre cause, et la motion donnerait une excellente image au Chancelier, qui vous seconderait donc lui aussi.

			— Il faudrait peut-être trouver un autre nom, dit Padmé, mais en effet, c’est l’idée.

			— Que veut Malastare ? demanda Gaans.

			— Le pouvoir politique, répondit Padmé. Leur sénateur n’a pas été élu Chancelier lorsque Valorum a été déposé, et ils perdent constamment du terrain depuis.

			— Nous ne pouvons pas leur donner de pouvoir, dit Organa.

			— Non, intervint Clovis, et Padmé sut qu’il la suivait dans ses réflexions. Mais nous pouvons leur donner des crédits, ce qui revient presque au même.

			— Vous achèteriez leurs réserves de carburant ? s’étonna Gaans. Dans quel but ?

			— C’est la motion de Coopération de la Bordure Médiane, répondit Padmé. Quelqu’un d’autre achètera leur carburant. Il ne nous reste qu’à savoir qui.

			Padmé se leva pour se diriger vers les sièges plus confortables, au coin opposé du bureau. Il y avait là des tables basses où ils pouvaient travailler dans une lumière agréable. Clovis la suivit et s’installa. Il tira du sac qu’il portait plusieurs datapads et un stylet. Padmé se retourna vers Organa, qui se leva à son tour.

			— Mon emploi du temps est plein aujourd’hui, et je ne peux pas rester vous aider, annonça-t-il. Mais je garde mon comlink sur moi si vous avez des questions. Et j’essaierai de revenir plus tard.

			Padmé savait que d’autres crises agitaient la galaxie en ce moment même, et tenta de se persuader qu’il ne l’abandonnait pas parce qu’il se figurait qu’elle œuvrait pour une cause perdue.

			— Il faut que je parle à Eema et aux conseillers, chez moi, déclara le Sénateur Gaans. Nous avons à discuter.

			— Prenez soin de vous, lui conseilla Padmé. Ils vont avoir besoin de vous, et nous aussi.

			Après lui avoir adressé un pâle sourire, il sortit de la pièce avec le Sénateur Organa. Padmé s’assit près de Clovis, réellement intéressée par ce qu’il avait à dire pour la première fois.

			— Très bien, fit-elle. Malastare pour les crédits et le carburant. Et ensuite ?
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			Les trois jours suivants sapèrent comme jamais l’énergie de Padmé. Elle avait cru connaître les limites de l’épuisement durant l’Occupation. Voyager constamment entre des planètes aux cycles diurnes déphasés et endurer l’épreuve mentale qui consistait à faire passer Sabé pour elle pendant si longtemps, tout en supportant le stress infligé par la situation militaire sur Naboo lui avait semblé la plus rude expérience de toute sa vie. Mais cette fois, il s’agissait plutôt de rechercher un fil unique dans une pièce tapissée du sol au plafond, et de choisir judicieusement le fil en question entre ceux dont elle pouvait avoir besoin et ceux où elle risquait de s’emmêler. Elle devait rester à l’affût et agir vite, mais sans précipitation, de crainte que la tapisserie tout entière ne se défasse.

			Elle avait vu Cordé, Dormé et Versé se relayer pour se reposer et conserver leurs forces tandis qu’elle-même se dépassait sans cesse. Typho, Mariek et les autres gardes alternaient eux aussi. Elle ignorait si les agents de sécurité de Clovis montaient la garde dans le couloir, mais si tel était le cas, ils n’entrèrent jamais dans le bureau. On apporta des repas, auxquels Padmé ne se rappela pas avoir touché, même si le fait qu’elle ne s’évanouissait pas témoignait du contraire. Elle et Clovis s’endormaient assis, quand la fatigue les emportait, et se réveillaient généralement lorsque l’autre avait trouvé une idée décisive.

			Au bout du compte, la motion de la Coopération de la Bordure Médiane impliquait plus d’une douzaine de systèmes essentiels, toute une variété de ressources, ainsi que les chefs de tous les blocs qu’ils avaient besoin de rallier à leur cause pour arracher suffisamment de votes à la Fédération du Commerce. Padmé luttait contre la montre pour terminer son discours.

			— Il ne nous reste plus qu’à leur vendre le projet, conclut Clovis. Je crois que nous venons de terminer la partie facile.

			— Je m’arrangerai pour que nous figurions à l’ordre du jour, dit Padmé. Je n’ai demandé aucune faveur au Chancelier depuis mon arrivée, mais ça en vaut la peine.

			— Je retourne à mon bureau me changer. On se revoit là-bas ?

			— Oui. Merci, Clovis.

			— Il faudra qu’on remette ça, à l’occasion, répondit-il en bâillant. Mais pas tout de suite.

			Après son départ, Versé aida Padmé à enfiler une robe que Dormé avait livrée la veille. Puis elle contacta le bureau du Chancelier pour présenter sa requête.

			— Sénatrice Amidala, dit Palpatine, votre présence nous a manqué à la galerie ces derniers jours.

			— Je travaillais à une motion sur laquelle le Sénat devrait se pencher immédiatement, répondit Padmé. Elle profiterait à Bromlarch, mais également à plusieurs autres mondes de la Bordure Médiane, tout en aidant le Sénat à régler le problème des pirates si nous arrivons à articuler correctement le projet. Je pense qu’elle aurait de grandes chances de passer.

			— Splendide, répondit le Chancelier. Prenez garde toutefois de ne pas vous laisser emporter par votre optimisme. J’ai vu échouer toutes sortes de motions, même pertinentes.

			— Je sais. Mais je crois que celle-ci rassemblera les suffrages quelles que soient les factions. Elle pourrait unifier le Sénat.

			— Ou le court-circuiter.

			En le voyant songeur, Padmé se rendit compte qu’il envisageait toutes les options. Il distinguait peut-être ce qui pouvait lui avoir échappé : une occasion à saisir, ou au contraire un piège. Il sourit.

			— Mais j’ai foi en vous, sénatrice. Vous agissez toujours pour le bien de la République.

			— J’ai simplement besoin de temps pour présenter le projet, Chancelier. Aussi vite que possible.

			— Je peux vous faire passer la première aujourd’hui, si vous venez, qu’en dites-vous ?

			— Je serai là, Chancelier. Et merci.

			— Mais de rien, ma chère, conclut Palpatine avant de clore la communication.

			Padmé se leva et s’étira de son mieux avant de remettre ses chaussures et de prendre le chemin de la chambre. Elle s’arrêta au milieu de la pièce lorsqu’une pensée lui traversa l’esprit. Dans toute cette agitation, elle s’était presque entièrement focalisée sur le datapad posé sous son nez, mais elle savait tout de même qui était entré et sorti, et à quel moment.

			Mina Bonteri n’était jamais venue les aider.
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			— Sénateurs de la République Galactique, dit Amidala, la dernière fois que je vous ai parlé, c’était pour requérir une aide pour ma planète. Je viens aujourd’hui exprimer une requête similaire, mais pour des systèmes différents. Nous servons tous nos mondes natals respectifs, mais nous représentons également tous les citoyens de la République, et c’est par la vertu de cette coalition que nous pouvons entreprendre des tâches de plus vaste envergure que si nous agissions seuls.

			La nacelle de la Sénatrice Amidala vint se placer au milieu de l’assemblée, attirant tous les regards. Dormé lui avait appliqué un maquillage différent, de sorte que chaque coup de pinceau soulignait le caractère unique de ses traits plutôt que de s’y substituer. Il avait fallu du temps pour obtenir l’effet parfait, et elle avait dû s’exercer sur tous ceux qui lui tombaient sous la main, Padmé étant occupée, mais le résultat était là : Padmé Amidala montrait à ses collègues son vrai visage, aussi ouvert et authentique que possible.

			Elle avait également choisi une tenue appropriée. L’ensemble confectionné par Cordé comportait un ample pantalon bleu de coupe coruscanti, mais brodé de motifs de Naboo. Par-dessus un chemisier blanc à smocks, elle portait une veste impeccable qui lui descendait aux genoux, ouverte devant pour dévoiler les détails cousus dans la doublure. Ses chaussures simples lui permettraient de rester confortablement debout pour répondre aux questions une fois son discours achevé.

			Versé avait inséré plusieurs réfractrames programmées par ses soins dans des zones clés de la tenue, afin qu’elle bénéficie d’un éclairage optimal quel que soit l’angle de vue : on ne verrait aucun cliché ombré ou peu flatteur dans les holonews après cette session. Padmé arborait chaque trait de Naboo qu’elle avait emprunté, mais en les présentant pour que la République Galactique l’accepte en qualité de sénatrice et non de reine.

			— Les planètes de la Bordure Médiane subissent les déprédations des pirates, et nous n’avons rien fait contre eux, poursuivit-elle. Je comprends votre hésitation, que je partage : je me refuse à équiper la galaxie de plus d’armes qu’il n’est nécessaire. Mais mes amis, la nécessité est là. Nos cargaisons sont interceptées par des pirates qui veulent simplement la sécurité et la possibilité de nourrir leurs peuples. Nous devons agir sans tarder.

			En entendant vrombir les enregistreurs autour d’elle, Padmé sut qu’elle avait enfin réussi à capter l’attention de chacun pour les raisons qui lui tenaient à cœur. Les autres sénateurs, y compris ses alliés, plus ou moins conscients de ce qu’elle s’apprêtait à dire, se tournaient vers elle, buvant ses paroles.

			— Vous pouvez lire en ce moment sur vos écrans la motion de Coopération de la Bordure Médiane, continua Padmé. Vous remarquerez que nombre de systèmes bénéficient des échanges et acquisitions proposés.

			Elle leur laissa le temps de déchiffrer. Le projet comprenait une bonne quantité de détails, compte tenu du nombre de planètes impliquées, mais elle ne voulait pas non plus perdre l’élan dont elle disposait.

			— Non seulement nous pouvons envoyer les ressources nécessaires à Bromlarch, fit sa voix dans les haut-parleurs, mais Bromlarch sera en mesure de les payer sans pour autant s’endetter, et c’est l’ensemble de la Bordure Médiane qui en profitera.

			Elle marqua de nouveau un temps. Les sénateurs échangeaient à présent des murmures étouffés, non par manque de politesse, mais parce qu’ils discutaient des termes de la motion avec leurs assistants. Padmé respira à fond et entama la dernière partie de son allocution.

			— Toutefois, nous ne saurions expédier des ressources si précieuses sans protection adéquate. Puisqu’il s’agit d’une opération de la République, ce sont les vaisseaux de la République qui doivent la protéger. Ce n’est qu’à ce prix que nous pourrons garantir la sécurité des ouvriers wookiees envoyés à Bromlarch. Ce n’est qu’à ce prix que nous pourrons garantir celle des crédits pour l’achat du carburant entre Malastare et Sivad. Ce n’est qu’à ce prix que nous pourrons garantir que les transports de nourriture de Thiafeña et de Naboo arriveront intacts sur Bromlarch.

			« Et peut-être qu’en nous efforçant d’imposer cette sécurité, nous ramènerons ceux qui se sont tournés vers la piraterie dans le droit chemin, conclut-elle. Je sais qu’on m’a déjà qualifiée d’idéaliste et de naïve, et que vous, mes amis, étiez de cet avis. Je ne vous en tiens pas rigueur, pas plus que je ne m’en veux d’avoir foi en la démocratie et en ce que cette institution peut accomplir si nous agissons de concert. Unissons-nous dans l’action, dès à présent. Pour Bromlarch. Pour la Bordure Médiane. Pour assurer à long terme la sécurité de la République Galactique.

			Lott Dod tenta désespérément d’obtenir la parole, mais en vain. Palpatine laissa plutôt s’exprimer Malastare.

			— Cette motion est pleine de bon sens.

			Le système d’amplification de la chambre permit à chacun d’entendre clairement la voix flûtée d’Aks Moe. Padmé entendait presque le sénateur et ses conseillers compter mentalement les crédits que Malastare allait gagner grâce à ces échanges.

			— Le congrès de Malastare seconde la motion.

			Il y eut une véritable clameur à quelques niveaux au-dessus de la nacelle de Padmé, là où les Wookiees, pourtant peu adeptes du protocole, ajoutaient leurs voix rugissantes au projet.

			— Il est temps de passer aux votes, déclara Palpatine, ignorant toujours le sénateur neimoidien qui fulminait dans son siège.

			Tandis qu’elle votait pour son plan, Padmé adressa une prière silencieuse aux pouvoirs divins qui veillaient sur les Naboo et les Gungans, ainsi qu’à quiconque voudrait bien l’écouter. Le scrutin ne prit que quelques secondes, mais elles lui semblèrent durer une éternité.

			— Motion adoptée, annonça Palpatine.

			Des exclamations de joie se firent entendre lorsque la nacelle de Padmé reprit sa place. Une fois tout à fait sûre que les enregistreurs regardaient ailleurs, elle s’autorisa un sourire satisfait. Palpatine poursuivit l’ordre du jour, mais Padmé, sur un petit nuage, n’y prêta pas attention. Après ce qui lui parut des heures, la session prit fin et elle put regagner son bureau.

			Clovis s’y présenta peu après et la félicita dès qu’elle le laissa entrer.

			— Tu as réussi ! s’exclama-t-il.

			— Nous avons réussi, répondit-elle, reconnaissant volontiers sa contribution. Je n’aurais jamais tout terminé si tôt sans tes idées.

			— Je crois que je pourrais dormir une semaine, dit-il.

			Il s’avança et franchit ce que le cerveau de Padmé aurait d’ordinaire considéré comme son périmètre de sécurité, mais dans son état de fatigue, il lui fallut un moment pour le remarquer.

			— Moi aussi, avoua-t-elle. Mais nous devons rester éveillés pour tout organiser et envoyer les…

			Il l’embrassa, et la somnolence qui l’avait gagnée se dissipa aussitôt.

			— Non, dit-elle en le repoussant.

			— Je croyais…

			Il avait pris les coudes de Padmé dans ses mains, comme pour l’attirer de nouveau à lui.

			— Non ! répéta-t-elle.

			— Mais tu…

			Il recula d’un pas. En le voyant courroucé, elle s’emporta à son tour.

			D’où tenait-il l’audace de se faire ce genre d’idées sur leur relation sans demander son consentement ? Elle avait commencé à l’apprécier, certes, songeant même que leur amitié nouvelle pourrait se développer au-delà de ce qu’ils avaient bâti ces trois derniers jours, mais de quel droit osait-il ?

			— Non, dit-elle, adoptant la voix de la reine. Nous sommes collègues, Sénateur Clovis.

			— Je vais donc prendre congé, répondit-il en se retirant.

			— Mais qu’est-ce qui lui a pris ? fit Padmé tandis que Versé apparaissait à ses côtés, se tapotant la paume avec son éventail.

			Elle était là depuis le début, bien sûr, mais l’attention de Clovis avait glissé sur elle tandis qu’il était parti à la charge.

			— Je l’ignore. Mais je suis contente qu’il t’ait écoutée. J’aime cet éventail, et j’aurais regretté de devoir le briser sur sa petite tête de pioche.

			— Alors que tout semblait devenir enfin logique, dit Padmé.

			— Tout sera bien plus logique quand tu auras dormi. Et comme nous savons toutes deux que tu ne te coucheras pas avant d’avoir organisé le premier envoi de containers, autant s’y mettre dès maintenant.

			Padmé ouvrit le premier des manifestes et s’efforça de se concentrer sur ce qu’elle avait sous les yeux.

		


		
			CHAPITRE 25

			Le transport par navettes des matériaux dans la Bordure Médiane prit près d’une semaine, mais tous les crédits terminèrent enfin entre les bons appendices (préhensiles), et Padmé disposa de la première cargaison de permabéton pour Bromlarch. On l’avait acquise grâce aux crédits octroyés à la planète par Joh’Cire, une lune déserte au marché de l’humidité en pleine expansion et à la population croissante, en échange de la technologie de l’irrigation. Un échange aussi simple n’aurait pas nécessité la motion de Coopération de la Bordure Médiane, et Naboo aurait pu se contenter de combler en privé les besoins en nourriture de Bromlarch. Mais ce n’était pas si évident. Obtenir les votes était indispensable. Malastare ne se souciait pas de Bromlarch, mais le congrès avait malgré tout voté en faveur de la motion en raison de ce que Padmé lui offrait, assurant ainsi, avec les autres systèmes, l’adhésion globale de la République.

			Et qui disait adhésion de la République disait protection de celle-ci. Trois des convois seulement avaient subi des attaques. Toute la cargaison était arrivée à bon port, mais on avait perdu un pilote sivadien ainsi que son chasseur. Les pirates avaient pratiquement disparu ensuite, craignant peut-être des représailles à grande échelle. On avait attribué au Chancelier la restauration de la paix, ce dont Padmé ne se souciait guère.

			Elle allait se rendre sur Bromlarch sur son propre vaisseau, avec le Sénateur Gaans, le Sénateur Yarua de Kashyyyk et autant de provisions d’urgence qu’elle pouvait en embarquer jusque dans les moindres recoins.

			Mon Mothma les rejoindrait après la première tournée pour tenir le Sénat au courant de leurs progrès, tandis que le Sénateur Yarua superviserait le début des travaux avec le Sénateur Gaans. Les Wookiees avaient été engagés pour en réaliser la majeure partie en échange du droit de couper et de récupérer une essence de bois originaire de Bromlarch qui ne poussait pas sur Kashyyyk. La participation des Wookiees constituait un bonus, car ils avaient été les premiers à voter en faveur de l’entraide, et Padmé était ravie de passer du temps avec eux.

			Une fois le permabéton chargé et les passagers embarqués à bord du vaisseau royal, Padmé, suivie de Typho, se dirigea vers les chasseurs de patrouille que le Sénat leur avait prêtés pour le trajet. Sabé et Tonra procédaient aux dernières vérifications et avaient déjà coiffé leurs casques, ce qui ne facilitait pas la conversation, Padmé ne disposant pas de comlink.

			— Prudence en vol ! cria-t-elle en agitant les doigts pour imiter maladroitement des ailes.

			Sabé répondit par le signe qu’elles employaient pour désigner une situation calme qui pouvait toutefois s’aggraver à tout moment, et Padmé grimaça. Ils resteraient en état d’alerte. Tonra lui adressa un geste de la main, et Padmé se retourna pour monter la rampe.

			— Tout ça me rend nerveux, sénatrice, admit Typho lorsqu’ils embarquèrent.

			— Vous nous avez présenté un plan au cas où les pirates voudraient s’emparer de la cargaison, et un autre s’ils décidaient que des otages leur rapporteraient davantage. J’imagine que vous en avez un troisième s’ils optent pour les deux solutions, ainsi que de multiples réactions à des scénarios que je n’ai même pas envisagés. Tout ira bien.

			— Je suis soulagé que nous ayons nos propres pilotes, ajouta-t-il tandis qu’ils arrivaient sur la passerelle.

			— Sénatrice, nous sommes prêts à partir, annonça Varbarós depuis le siège du pilote. Nous retrouverons le convoi en orbite haute et nous nous arrêterons pour récupérer les autres vaisseaux aux coordonnées convenues. Deux sauts et nous atteindrons Bromlarch.

			— Ici Hazard 1, paré, fit la voix de Sabé dans la comm interne.

			— Hazard 2, tout est paré, indiqua Tonra.

			Par les étroites verrières, Padmé vit les vaisseaux de patrouille se redresser pour s’apprêter à décoller.

			— Hazard 3 en attente.

			C’était Maître Billaba, qui était partie du temple séparément et les rejoindrait en orbite.

			— Escadron Hazard, vous pouvez décoller, répondit Varbarós. On se revoit là-haut, Hazard 3.

			Le Maître Jedi ne répondit pas.

			Varbarós les emmena jusqu’à l’atmosphère avec son habileté coutumière, et les vaisseaux de patrouille se postèrent de part et d’autre une fois dans l’espace, avec celui de Maître Billaba en poupe. Arrivés à l’endroit où le convoi se rassemblait, ils prirent place en pointe de la formation et mirent de la distance entre eux et Coruscant.

			— À tous les vaisseaux, ici Naboo 1, annonça Varbarós sur un canal commun. Apprêtez-vous à recevoir les calculs de navigation et à effectuer le saut en hyperespace à mon signal.

			Padmé se renfonça dans son siège pendant que le navordinateur se livrait aux opérations requises. Elle aimait cette partie du voyage, ce souffle avant la plongée dans les profondeurs de l’espace. L’instant lui rappelait l’immensité de la galaxie et la chance qu’elle avait d’y vivre.

			— C’est parti, dit Varbarós, et tous s’élancèrent.

			Bien consciente qu’elle aurait dû retourner à l’arrière avec les autres sénateurs, Padmé demeura néanmoins au poste de pilotage pendant tout le trajet. Elle avait l’impression de se trouver, pour la première fois depuis bien longtemps, dans une pièce dépourvue de politiciens , elle excepté, et même s’il s’agissait d’une légère exagération, elle appréciait le calme.

			Un calme qui s’interrompit brusquement lorsque le convoi sortit de l’hyperespace au deuxième point de rendez-vous et se retrouva au beau milieu d’une escarmouche contre les pirates.

			— Activez les écrans déflecteurs ! dit Varbarós. Manœuvres d’évasion. Escadron Hazard, déployez-vous pour nous couvrir.

			Padmé regarda les deux appareils de patrouille se détacher de la formation et effectuer une boucle pour protéger l’ensemble du convoi depuis un angle plus large. Sabé n’avait plus piloté d’engin monoplace depuis longtemps, mais Padmé savait qu’elle volait bien plus régulièrement qu’elle. Tonra n’était pas non plus un habitué du pilotage, mais le Capitaine, ou plutôt les Capitaines Panaka étaient particulièrement exigeants, et Padmé ne se sentait que légèrement menacée au sein de cette nouvelle bataille spatiale. Après l’avoir cherché un moment, elle aperçut la forme triangulaire caractéristique du chasseur Delta-7 de Maître Billaba qui entrait dans la mêlée.

			— Peut-on effectuer un second saut ? demanda Typho.

			Il se pencha, et Padmé vit que son impuissance face à la situation le frustrait. Ce qu’elle comprenait tout à fait.

			— L’autre moitié du convoi est en plein transbordement de cargaison entre deux porteurs, répondit un technicien. Ils ne peuvent pas repartir tant que tout le monde n’est pas rentré à bord.

			— Blast ! jura Typho.

			— Varbarós, rapprochez-nous, demanda Padmé. Nous pouvons attirer leurs tirs pour donner un peu de temps aux cargos.

			— Ne faites pas ça, intervint Typho en lâchant chaque mot comme s’il s’agissait d’une torpille à protons.

			— Sergent, nous disposons de boucliers bien plus résistants, rétorqua Padmé. Nous pouvons encaisser quelques coups. Allez-y, Varbarós.

			— Un seul passage, alors ! répondit la pilote, qui envisageait de toute évidence un compromis.

			Elle ne pouvait croiser leurs regards depuis le siège de pilote, ce qui valait sans doute mieux pour tout le monde.

			— On y va. Accrochez-vous !

			Le vaisseau effectua un tonneau pour foncer parmi les tirs, et même si le générateur de gravité les maintenait en place, Padmé sentit son estomac se retourner pendant la manœuvre, qui fonctionna plutôt bien. Le vaisseau royal essuya deux tirs en travers de la proue, par en dessous, mais les boucliers résistèrent.

			— Leurs armes ne perceront pas les écrans déflecteurs à moins de nous bombarder en continu, commenta le technicien en pianotant pour faire défiler les analyses du système et transmettre des ordres aux autres appareils.

			— Sergent, implora Padmé en chargeant le mot de toute l’émotion qu’elle pouvait.

			— Effectuez un deuxième passage, ordonna Typho en serrant les dents.

			Il allait assurément lui crier dessus par la suite, mais le jeu en valait la chandelle.

			Varbarós se livra à une seconde vrille, et trois autres faisceaux ricochèrent contre la proue.

			— Naboo 1, ici Hazard 1, nous avons verrouillé les canons de l’assaillant principal, annonça Sabé par la comm. Nous entamons notre assaut.

			— Hazard 1, autorisation d’attaquer, répondit Varbarós.

			La pilote dégagea leur appareil de la trajectoire des chasseurs et, l’espace d’un instant, le champ de bataille fut remplacé par une sereine étendue d’étoiles sous les yeux de Padmé.

			Non, ce n’étaient pas des étoiles, mais les leurres que Maître Billaba venait de larguer pour dévier les tirs des canons. Vide sidéral ou non, les particules brûlaient dans l’espace en absorbant l’énergie qui aurait dû percer le métal de la coque. Le Maître Jedi reprit position derrière le vaisseau argenté, et Padmé ne parvint plus à en percevoir les déplacements que sur le scanner.

			Assister à une bataille spatiale était une expérience troublante, en raison du silence dans lequel ces affrontements se déroulaient, mais une fois qu’ils se retrouvèrent à portée de vue, Padmé ne quitta plus des yeux le chasseur de Sabé. Elle manqua l’assaut réussi de Tonra contre le premier canon, mais vit Sabé abattre le second.

			— Les cargos sont prêts à repartir, annonça le technicien.

			— Activez le navordinateur, dit Varbarós sur le canal commun. À tous les vaisseaux, à tous les vaisseaux : préparez-vous à recevoir les coordonnées et à effectuer le saut dès que vous serez parés.

			— Nous partons en dernier, déclara Padmé. Je veux être sûre que tout le monde s’est échappé.

			— Sénatrice ! fit Typho, et Padmé leva les mains, vaincue.

			— Presque en dernier, corrigea-t-elle. L’Escadron Hazard peut fermer la marche.

			— Bien reçu, répondirent trois voix à la comm.

			Des éclairs lumineux signalèrent le saut de chacun des appareils. Sabé et Tonra poursuivirent leur attaque contre les pirates, visant les armes et les systèmes de navigation pour couvrir leur retraite, tandis que Billaba déployait un nouveau réseau de leurres entre les assaillants et les Naboo.

			— On y va, déclara Varbarós, et avant que Padmé n’ait l’occasion de scruter la verrière pour confirmer qu’ils partaient bien les derniers, ils effectuèrent le saut.

			Varbarós poussa un soupir de triomphe, et Padmé tendit la main pour lui toucher l’épaule.

			— Bien joué. Excellent travail.

			— Merci, sénatrice.

			Padmé se renfonça dans son siège et jeta un coup d’œil à Typho, qui ne paraissait pas aussi fâché qu’elle s’y attendait.

			— Sauriez-vous piloter un chasseur N-1, sénatrice ? demanda-t-il au bout d’un moment.

			— Oui, répondit Padmé. Le Capitaine Panaka nous l’a fait apprendre à toutes. Je manque de pratique, mais je crois que ça me reviendrait.

			— Bien. Je ne me fais pas d’idée sur mon incapacité à vous empêcher de risquer votre peau à l’avenir, alors autant que vous le fassiez à bord d’un engin muni d’un canon laser.

			— Très bien, sergent. Tant que vous volez avec moi.

			— Mon rang ne me permet pas de…, commença-t-il, et elle éclata de rire.

			— J’ai des amis puissants qui me doivent quelques faveurs, répondit-elle. Et vous méritez une promotion, sergent. Je le pense vraiment.

			Padmé se leva et alla expliquer aux autres sénateurs ce qui s’était passé. L’ordinateur de bord les aurait tenus au courant, mais il était toujours plus agréable d’entendre le rapport de la bouche d’un être vivant. Sur le chemin, elle croisa R2-D2. Elle savait que le droïde effectuait souvent des scans quand on ne lui confiait aucune tâche, et une pensée lui traversa l’esprit.

			— R2, as-tu observé ces pirates ?

			Le petit droïde émit un pépiement enthousiaste et s’approcha d’un terminal d’ordinateur. Padmé le suivit et, une fois branché, il fit défiler sur l’écran une série de clichés du vaisseau dont Sabé avait détruit les canons.

			— Des marques distinctives ou des numéros d’enregistrement ?

			R2-D2 fit pivoter son dôme pour répondre que non.

			— Procède à une analyse détaillée, je te prie. Je lirai ton rapport dès que la situation se tassera.

			L’astromécano retourna à l’écran où les images se succédaient désormais trop vite pour Padmé, et elle l’abandonna à sa tâche.

			Les sénateurs l’attendaient dans la cabine qui pouvait servir de salle du trône lorsque la reine était à bord mais ne comportait pour le moment que quelques sièges blancs et une table.

			— Nous n’avons essuyé aucun dégât, annonça Padmé en guise de salutations avant de s’asseoir à côté du Sénateur Gaans. Deux vaisseaux pirates s’en sont pris à notre convoi secondaire. Les cargos, occupés à transborder leur contenu, étaient vulnérables. Nos vaisseaux de patrouille ont abattu les canons ennemis et nous ont donné le temps d’effectuer le saut.

			— C’est ennuyeux que les pirates aient su localiser le convoi secondaire, dit Gaans. Ils avaient mal choisi leur moment.

			— Et le moment aurait pu être très mal choisi pour nous, renchérit Padmé. Nous n’avions pas prévu avec précision l’heure du départ de Coruscant. Les cargos nous ont attendus quelques heures. Si nous étions arrivés dix minutes plus tard seulement, la situation n’aurait pas été la même.

			Yarua aboya une question. Un écran près du sénateur wookiee en donna rapidement la traduction, comme le faisait celui de Padmé au Sénat.

			— Je l’ignore, répondit-elle. Je pense à une bonne demi-douzaine de raisons qui auraient pu pousser certains membres du Sénat à les informer, mais je ne dispose d’aucune preuve pour confirmer mes soupçons. Je demanderai à la Sénatrice Mon Mothma si je peux enquêter sur le sujet une fois de retour sur Coruscant. Si quelqu’un essaie d’interférer avec une mission autorisée par le Sénat – une des actions les plus concertées depuis longtemps, qui plus est –, nous devons découvrir qui et pourquoi.

			— J’en conviens, acquiesça Gaans.

			Padmé n’appréciait pas qu’il faille systématiquement un danger et des souffrances pour provoquer une réaction. Mon Mothma s’était contentée d’ignorer les pirates jusqu’à ce que son propre vaisseau traverse cette région turbulente de l’espace et qu’elle consente à faire un effort supplémentaire. Padmé espéra n’avoir jamais besoin de se trouver directement confrontée à une menace pour croire à son existence, même si son confort moral devait en souffrir.

			— Un de mes droïdes a pris des scans pendant l’affrontement, reprit-elle. Je vous ferai savoir si l’analyse débouche sur quoi que ce soit.

			— Sénateurs, nous arrivons sur Bromlarch, fit la voix de Varbarós dans les haut-parleurs. Nous allons entrer en orbite synchrone au-dessus de la capitale, où nous attendrons les instructions.

			— Sénateur Gaans, dit Padmé, il est temps de vous ramener chez vous.

		


		
			CHAPITRE 26

			Une fois que Mon Mothma eut terminé son examen de l’aqueduc de Bromlarch et de l’inondation provoquée par les dégâts subis lors du séisme, plus rien ne les retenait sur la planète. En fait, Padmé les soupçonnait d’être une gêne, dans la mesure où aucun d’entre eux ne savait comment procéder réellement à la construction. Ninui avait beau jouer les guides de bonne grâce, elle croulait de toute évidence sous le travail, et Padmé fut ravie d’alléger un peu son fardeau en repartant dès que possible pour Coruscant. Le Sénateur Gaans resta encore quelques jours, mais les autres partirent en bon ordre. Le trajet de retour ne nécessita qu’un seul saut, le vaisseau Naboo précédant l’appareil chandrilan, et le voyage se déroula sans encombre.

			— J’ai hâte de travailler de nouveau avec vous, Sénatrice Amidala, dit Mon Mothma, une fois sur la plate-forme d’atterrissage où elles attendaient la navette planétaire qui devait venir la prendre. Vous voyez la galaxie sous un angle qui vous est propre, mais je pense que nous ne sommes pas si différentes, même si d’autres pourraient le croire à nous entendre nous chamailler.

			— Nous sommes bien trop dignes pour nous chamailler, répondit Padmé. Mais je suis d’accord sur les autres points.

			— Le Sénat ne sera pas toujours si facile à unir. Nous réagissons à la peur, bien sûr, mais tout événement assez radical pour causer ce genre d’unification ne mènera qu’à la ruine.

			— J’ai bien conscience que cette procédure avait quelque chose d’exceptionnel.

			Sur le trajet du retour, divers sentiments l’avaient assaillie. L’élan énergique issu de sa collaboration précipitée avec Clovis s’était vite estompé, pour plusieurs raisons, et Padmé avait compris que la méthode qu’ils avaient adoptée n’était pas viable à long terme. À la fin, il n’y aurait plus de faveurs à échanger, et les relations qu’ils avaient établies en élaborant la loi n’étaient ni assez fiables ni assez solides pour qu’on les préserve. Mais Bromlarch survivrait.

			— J’espère qu’un jour le Sénat pourra réagir rapidement aux problèmes sans recourir à des transactions passées à la hâte. Tout cela m’a mise mal à l’aise et je ne suis pas pressée de le refaire, s’il existe d’autres moyens.

			— Nous les trouverons ensemble, répondit Mon Mothma tandis que sa navette se posait de l’autre côté de la plate-forme.

			— J’ai hâte que l’occasion se présente.

			— Vous pourriez ajouter un représentant officiel à votre délégation au Sénat. Tout le monde ne le fait pas, mais cela me permet d’envisager la situation sous un angle plus vaste, avec un regard neuf.

			— J’y songerai, répondit Padmé en souriant. En fait, j’ai déjà ma petite idée sur la personne à employer.

			La sénatrice chandrilan et l’assistant qui l’accompagnait embarquèrent dans leur speeder et s’en furent. Sabé s’extirpa de son vaisseau de patrouille.

			— Eh bien, sénatrice, allez-vous rester ?

			La réponse venait facilement désormais. Padmé la connaissait, la sentait dans toutes les fibres de son être. Et pourtant, il lui en coûtait de la prononcer à voix haute. Elle savait que la politique était un domaine périlleux nécessitant des compromis permanents. À vrai dire, elle adorait ça. Elle aurait pu s’y perdre, et le problème résidait peut-être là. Mais il n’existait personne de plus adapté, et sa réponse ne changea donc pas.

			— Oui, dit Padmé. Je suis forcée d’adopter ici une identité qui me déplaît parfois, mais je vais rester.

			— Tu seras Amidala. Et tu seras Padmé aussi.

			— Et toi, tu seras Tsabin et Sabé à la fois ? demanda Padmé, qui connaissait déjà la réponse.

			— Aussi longtemps que tu auras besoin de moi.

			Elle suivit Tonra vers l’ascenseur qui menait au niveau piéton public, où ils pourraient prendre un transport pour rejoindre leur appartement. Ils portaient des uniformes de la République, mais ceux-ci ne juraient pas vraiment dans les rues de Coruscant, où ils passeraient totalement inaperçus.

			Padmé, R2-D2 et Typho montèrent quant à eux à bord du speeder privé qui les ramena au Sénat, afin que la sénatrice puisse rédiger son rapport avant de rentrer chez elle. Épuisée comme elle l’était, elle savait que si elle se reposait maintenant, elle mettrait du temps avant de pouvoir se remettre en route.

			Le bâtiment se vidait lorsqu’elle arriva : la session était terminée et les réunions des commissions aussi. Typho n’eut aucun mal à trouver une plate-forme où atterrir, et sur le chemin du bureau de Padmé, ils traversèrent des couloirs presque silencieux. La sénatrice récupéra les fichiers dans la mémoire de R2-D2 et passa quelques minutes à examiner les vaisseaux pirates avant de transmettre leurs caractéristiques à Typho.

			— Vous reconnaissez quelque chose ?

			— Non. Mais je ne suis pas un expert dans ce domaine. Vous devriez poser la question au Capitaine Panaka. Il connaît mieux que moi le profil des appareils et il a davantage de contacts.

			— Je demanderai à Mariek de lui en faire part dans un des communiqués qu’elle lui envoie, dit Padmé, tout en envisageant de s’informer également auprès de son entourage. Ça ne vous ennuie pas si je descends voir si la Sénatrice Bonteri est encore ici ? Elle n’est pas intervenue, dernièrement, mais elle nous a aidés à démarrer avec Bromlarch, et j’aimerais la mettre au courant en personne, au cas où elle aurait envie de savoir.

			— R2 et moi, nous nous débrouillerons. Ne tardez pas trop, cela dit. Nous avons tous deux besoin de rentrer à la maison.

			Padmé était bien d’accord, et elle rejoignit rapidement le bureau de Bonteri. Il ne se trouvait pas trop loin, par rapport à la taille du bâtiment, et elle connaissait bien le chemin. L’absence d’autres sénateurs et d’assistants lui fit gagner du temps. Elle ne vit même pas de droïdes de ménage ou d’entretien. L’endroit était presque trop silencieux. Lorsqu’elle bifurqua dans le dernier couloir, Padmé découvrit la Sénatrice Bonteri debout devant une console de communication, s’entretenant avec un interlocuteur qu’elle ne voyait pas. L’image dissimulée par le paravent de l’holo-émetteur et l’anonymat de la console garantissaient l’intimité de la conversation. Padmé s’arrêta quand Bonteri leva les yeux et l’aperçut. Elle crut distinguer un éclair de crainte dans le regard de la sénatrice, mais elle ne comprenait pas ce qui pouvait effrayer son amie.

			— Je vous tiendrai informé, déclara précipitamment Bonteri, comme s’il s’agissait de la première réplique qui lui avait traversé l’esprit.

			— Assurez-vous-en, sénatrice, répondit la silhouette.

			On ne pouvait pas se tromper sur cette voix. C’était l’homme avec lequel Bonteri s’entretenait le jour où Padmé les avait surpris, et voilà qu’il lui parlait de nouveau. En l’entendant, elle ressentait une curieuse sensation de froid, qui ne ressemblait à aucune autre et qu’elle ne s’expliquait pas. Ce n’était pas dans sa nature de détester des inconnus, mais Padmé se rendit compte qu’elle n’appréciait pas du tout celui-là. L’aura bleue de la console s’éteignit et elle en fut soulagée.

			— Alors, vous y êtes arrivée, dit Bonteri.

			Pour la première fois, elle n’invita pas Padmé à entrer dans son bureau et resta debout avec elle dans le couloir.

			— Oui. Bromlarch est sauvée.

			— Félicitations, Sénatrice Amidala. Vous avez réussi ce que peu de sénateurs ont accompli avant vous.

			— Je n’y serais pas parvenue sans vous.

			— Si. J’imagine que vous auriez pu. Mais votre patience à l’égard de la République est louable, et je vous en félicite.

			— Merci. Je peux vous donner d’autres détails si vous le souhaitez.

			— Navrée, sénatrice, mais j’ai un appel prévu avec mon fils. Je devrai attendre votre rapport officiel devant la chambre.

			— Aucun problème. N’hésitez pas à me poser des questions si vous en avez.

			— Je n’y manquerai pas.

			Bonteri se retourna, pénétra dans son bureau et ferma la porte.

			Padmé regagna ses quartiers, perdue dans ses pensées. Elle n’avait gagné la confiance absolue de Mon Mothma que pour se couper de Mina Bonteri. Ces femmes n’étaient pas si différentes, et elle avait espéré travailler avec les deux parce qu’elle les admirait pour des raisons similaires. Mais de toute évidence, ce n’était pas écrit. L’allié principal de Bonteri demeurait un mystère, une énigme que Padmé craignait étrangement d’élucider.

			Elle arriva dans son bureau au même moment que le Chancelier Palpatine, accompagné de deux gardes plutôt que de ses conseillers habituels.

			— Sénatrice Amidala, dit-il. Enchanté de vous voir revenue saine et sauve.

			— Merci, Chancelier.

			Son ton indiquait qu’il ne venait pas simplement en ami pour prendre des nouvelles de sa santé.

			— Nous avons essuyé une attaque, mais grâce aux vaisseaux de la République et à Maître Billaba, nous ne déplorons aucune perte.

			— Bien, bien.

			Il semblait à des années-lumière de là, manifestant le même genre de soulagement que celui qu’il aurait pu éprouver en sauvant un pion après une manœuvre d’holo-échecs particulièrement audacieuse.

			— Je présenterai bientôt un rapport complet au Sénat, ajouta-t-elle en manquant de peu d’adopter sa voix de reine.

			— Je suis ravi de constater que vous avez trouvé un domaine plus adapté où exercer vos talents, conclut Palpatine.

			Il adressa un geste sec à ses gardes, et tous trois reprirent leur chemin dans le couloir.

			Padmé demeura seule un moment, à réfléchir à ce qu’il venait de dire. Plus adapté. Il appréciait qu’elle ait renoncé à s’occuper de politique anti-esclavage, ou « juridictionnelle ». Elle serra les dents. Elle n’avait pas fait tout ce chemin pour n’être plus qu’une ligne dans un programme. Elle pouvait tout à fait gérer plusieurs choses à la fois, même si cela impliquait de déroger aux souhaits que le Chancelier n’exprimait que par sous-entendus. Après tout, sa carrière ne faisait que commencer.

			Elle appela Typho depuis le couloir.

			— Je suis prête à rentrer, sergent.

			Si elle retournait dans son bureau, elle trouverait une centaine de choses à faire.

			Typho sortit, R2-D2 sur les talons, et ils regagnèrent leur airspeeder.

			[image: ]

			— C’est tellement bon d’être chez soi, soupira Padmé en s’écroulant sur le canapé du séjour.

			Dormé, Cordé et Versé étaient présentes, et les gardes s’efforçaient de ne pas se faire remarquer, ce qui était toujours apprécié. Tout semblait accueillant, douillet et solide, offrant un répit bien mérité après des semaines où le monde se limitait à des bureaux inconfortables, des plans d’urgence et la course à la coopération interplanétaire.

			— Chez soi ? s’étonna Mariek, la moins douée pour se faire oublier.

			— Eh bien, fit Padmé, peut-être pas chez moi. Mais j’apprécie ce coussin en particulier.

			Elle leur rapporta les détails de l’excursion, y compris la bataille, mais en passant sur ses conversations avec ses collègues sénateurs. Elle n’aimait pas mettre ses suivantes à l’écart, mais les frontières avaient bougé, et il faudrait bien s’y faire. Il y aurait toujours des instants comme celui-ci, où elles formaient un groupe soudé, mais elles ne vivaient plus dans une même peau, ce qui valait sans doute mieux. Elle n’aurait même pas besoin de leur en faire part. Toutes étaient assez professionnelles pour détecter ce glissement et l’accepter.

			Apercevant un mouvement du coin de l’œil, Padmé vit un airspeeder s’élever au-dessus du trafic et se stabiliser devant le balcon. C’était Sabé, qui leur faisait signe d’abaisser l’écran qui empêchait les intrus et le vent d’entrer. Typho se précipita dans la pièce en entendant l’alarme de proximité.

			— Du calme, dit Padmé. Ce n’est que Sabé.

			— Si elle agit de la sorte, c’est qu’il se passe quelque chose.

			Il désactiva le champ de force, et Sabé sauta sur le balcon. Padmé essaya de ne pas songer à la distance qui le séparait du sol. L’airspeeder repartit et l’alarme s’éteignit dès qu’ils eurent rallumé l’écran. Sabé se rua dans la pièce.

			— J’ai des nouvelles, annonça-t-elle. Elles ne sont pas encore publiques, mais ma source est holojournaliste, et elle l’a appris au tribunal.

			Le tribunal ? Ça ne pouvait signifier qu’une chose. L’Occupation de Naboo était finie depuis longtemps, mais Padmé ne s’en débarrasserait jamais vraiment. Elle ne pouvait pas le regretter. Elle avait fait ce qu’il fallait. Mais elle se sentait tellement fatiguée…

			Sabé s’agenouilla devant elle et lui prit les mains. Padmé savait que son amie la plus chère percevrait sa lassitude même si elle tentait de la lui cacher, et s’en abstint donc. Sabé la regarda droit dans les yeux, comme toujours, et Padmé lut sur son visage un message limpide.

			Nous ne manquons pas de courage, Altesse.

			— Nute Gunray a été déclaré non coupable. Il conserve ses biens et ses titres à moins que nous ne fassions de nouveau appel.

			Nous ne manquons pas de courage, Altesse.

			— Padmé, la rumeur circule qu’il aurait mis ta tête à prix. Une somme suffisante pour attirer l’attention d’individus très déplaisants.

			Nous ne manquons pas de courage, Altesse.

			— Très bien, dit Padmé.

			Naboo. Tatooine. Bromlarch. Le commerce. L’esclavage. La piraterie. Il y aurait toujours une planète qui aurait besoin d’aide. Pas question que quiconque l’empêche d’agir. Une lumière clignota sur sa console personnelle, programmée pour l’alerter à chaque évolution de la loi juridictionnelle du Chancelier Palpatine. Elle allait prendre le temps de s’occuper de tout cela. Elle leva la tête, et vit tous les siens qui attendaient ses instructions.

			— Prêts pour une autre mission ?

		


		
			ÉPILOGUE

			Padmé Amidala était complètement immobile. Le halo brun de sa chevelure ondoyait derrière elle, adouci çà et là par les fleurs blanches que le vent avait déposées parmi les boucles. Sa peau était pâle, son teint parfait et son visage paisible. Elle flottait, les yeux fermés, les mains posées sur son ventre. Naboo perdurait sans elle.

			Même ainsi, à la fin, on la scrutait.

			Une atmosphère morose régnait sur Theed. Les citoyens se souvenaient. Même les Gungans de la procession marchaient pesamment, plutôt que de leur pas sautillant habituel. Sur tout Naboo, le peuple pleurait une reine, une sénatrice. Elle avait fait son devoir. Elle avait gagné en sagesse et en expérience, et ce, en bien peu de temps. Elle avait affronté les contingences de sa fonction sans hésitation ni crainte. Et voici qu’à présent son temps était révolu.

			Après les funérailles, Sabé rentra chez elle. Elle n’avait aucun autre endroit où aller.

			C’était une petite demeure exiguë, dans l’une des plus modestes rues de Theed. Il n’existait pas de bas quartiers sur Naboo, mais s’il y en avait eu, c’est là que Sabé aurait élu domicile. Elle ne logeait pas très souvent ici, seulement lorsqu’elle revenait sur la planète et que ses parents commençaient à poser trop de questions. C’était le seul endroit où personne ne lui demandait si elle allait bien.

			Un coup frappé à la porte la fit sursauter. Elle avait passé en revue la moitié de la liste des types louches qui risquaient de l’avoir filée jusqu’ici avant de se rendre compte qu’il s’agissait de Tonra, l’un des rares à connaître l’endroit. Elle lui ouvrit sans un mot, puis retourna s’asseoir.

			Comme toujours, Tonra se contenta de patienter, et la patience de Sabé s’émoussa bien avant la sienne.

			— Ça n’a aucun sens !

			La rage et le bouleversement qu’elle avait réprimés par la seule force de sa volonté durant toute la réaction publique à cette tragédie percèrent enfin dans sa voix.

			— Elle ne pouvait pas mourir comme ça. Et un empire ? Dirigé par Sheev Palpatine ? C’est absurde !

			Sio Bibble avait finalement pris sa retraite et, plutôt que d’organiser une élection où Saché aurait compté parmi les favoris, on avait remplacé le rôle de gouverneur par un autre poste. Par décret impérial, c’était Quarsh Panaka en personne qui supervisait désormais le déroulement des opérations sur Naboo. Ni Mariek ni Typho ne se trouvaient à ses côtés lorsqu’il s’était exprimé officiellement pour la première fois devant la planète. Les changements se succédaient presque trop vite pour que Sabé ait le temps de faire son deuil. Au moins, il leur restait une reine, encore que Sabé ignorait comment aider la pauvre fille, quand bien même elle aurait été en mesure de le faire. Il lui fallait un moment pour réfléchir, et Tonra était justement en train de le lui donner.

			— Qu’est-ce que tu vas faire ? demanda-t-il.

			Venant de ses parents, cette question aurait signifié : « Qu’est-ce que tu vas faire sans elle ? » Ils la lui posaient depuis des années, et Sabé n’avait jamais trouvé de réponse, parce qu’elle n’envisageait pas son existence sans Padmé pour la diriger. Mais venant de Tonra, la question paraissait plus nuancée. Il savait ce qu’elle avait accompli au service de Padmé, après tout. Il ne demandait pas ce qu’elle allait faire sans elle, mais ce qu’elle comptait faire pour elle. Il la connaissait trop bien pour s’imaginer qu’elle resterait les bras croisés.

			Elle avait suivi la procession funéraire avec les suivantes survivantes, qui n’avaient presque pas parlé. Profondément affligées, elles auraient eu du mal à expliquer leur chagrin à quiconque en dehors de leur cercle fermé. Naboo avait perdu une sénatrice, une héroïne, une reine. Elles avaient perdu l’amie pour laquelle chacune d’entre elles avait risqué sa vie au fil des ans. Si elles avaient pris ces risques, ce n’était pas pour la politique, pour Naboo ou pour feu la République. C’était pour Padmé, parce qu’elles l’aimaient. Et maintenant, elle était morte.

			— Je vais découvrir ce qui est arrivé à mon amie, déclara Sabé.

			Elle se leva et commença à faire les cent pas dans la petite pièce. Elle ne tenait plus en place. Elle ne pouvait plus séjourner sur ce monde paradisiaque pendant que d’effroyables secrets attendaient qu’elle les dévoile. Cordé était morte. Versé aussi. Ainsi qu’Obi-Wan, Maître Billaba et Anakin Skywalker.

			Padmé Amidala Naberrie était morte, et ses rêves avec elle.

			— Je vais retourner sur Coruscant, ajouta-t-elle. Je vais redevenir Tsabin un moment. Un ou deux de nos anciens contacts y seront peut-être encore. Ils sont sûrement au courant de quelque chose, et c’est un bon endroit où commencer.

			— Je t’accompagne, si tu veux bien de moi, proposa Tonra.

			Elle ne doutait pas de sa sincérité. Ils avaient passé plus de temps éloignés qu’ensemble depuis Bromlarch, et Sabé savait qu’il n’était pas toujours resté seul. Elle non plus, du reste. Mais ils étaient demeurés en bons termes, même s’ils se trouvaient rarement sur la même planète. Ils formaient une bonne équipe, ça ne faisait aucun doute. Et elle n’avait plus personne. Elle s’arrêta devant lui.

			— J’apprécierais, oui.

			Il entendit sa voix se briser et l’ignora, se contentant de déposer un baiser sur son front.

			— Il nous faudra adopter de toutes nouvelles identités, continua-t-elle. Même si nous retournons sur Coruscant. Sabé, Tsabin, Tonra… il faut qu’ils disparaissent. Nous devons devenir des individus entièrement différents. Et aussi nous débarrasser de toute trace indiquant que nous venons de Naboo.

			Elle porta la main à son collier. Elle pouvait l’abandonner si nécessaire. Pour Naboo, et pour son amie. Il existait toutes sortes d’endroits où cacher un si petit objet et le mettre à l’abri le temps qu’elle revienne le chercher.

			— Dis-moi de quoi tu as besoin, répondit Tonra. Je peux nous trouver un vaisseau, je crois. Ou au moins nous faire quitter la planète, pour que nous nous procurions un appareil ailleurs.

			— Il faudra faire durer très longtemps nos derniers crédits. S’il te reste des amis qui te doivent des faveurs, n’hésite pas, à condition qu’on ne puisse pas remonter jusqu’à eux.

			— Va t’occuper des documents d’identité. Je peux faire tes bagages.

			C’était vrai. Elle ne possédait plus grand-chose, le strict minimum, des accessoires semblables aux siens, excepté pour ses bottes qui étaient plus petites.

			Elle s’approcha de sa console et referma les fichiers qu’elle avait examinés. Il s’agissait des écrits de Padmé, l’héritage sénatorial qu’elle espérait laisser. Une requête pour rétablir une limite de temps à la chancellerie. Diverses lois en faveur du statut de personne accordé aux clones, à la fois pendant la guerre et hypothétiquement après. Une motion visant à placer toutes les hypervoies sous la supervision de la République, afin d’éviter des taxes locales et des querelles territoriales. D’innombrables versions des lois contre l’esclavage, révisées année après année. Une œuvre qui ne se réaliserait jamais, pour une grande partie, et Sabé brûlait de savoir pourquoi.

			Elle créa deux identités vierges. Ils se serviraient des plus élémentaires pour partir de Naboo, et passeraient à de faux documents indétectables dès qu’ils auraient pris le large. Mieux valait miser sur la sécurité, même si cela nécessitait beaucoup de travail.

			Elle entendit sonner sa comm et l’ignora. Elle ne voulait vraiment pas discuter avec sa mère pour l’instant, et l’appel ne pouvait provenir des suivantes, qui ne l’auraient certainement pas dérangée et qui communiquaient sans avoir besoin d’ouvrir la bouche. Elles savaient qu’elle les informerait le moment venu, et qu’avant cela, disposer d’informations précises les aurait mises en danger. La comm sonna de nouveau.

			Elle perçut un murmure dans le minuscule salon lorsque Tonra répondit et parla à celui ou celle qui osait perturber sa tranquillité. Un instant plus tard, il apparut sur le seuil de la pièce.

			— Demande-leur de laisser un message, dit Sabé. Je ne veux pas prendre l’appel maintenant.

			— Je crois que tu devrais, mon cœur.

			Il lui tendit l’holo-émetteur. Son interlocuteur désirait lui parler face à face.

			Sabé saisit l’appareil et l’activa, affichant une silhouette familière. Lorsqu’elle répondit, ce fut avec la voix d’Amidala. Elle n’avait nulle intention de lâcher la moindre information.

			— Sénateur Organa, le moment est mal choisi. Que voulez-vous ?
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